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A messieurs 

DE LA FACULTE' 

de MEDECINE. 


ESSIE'VrS, 


L’Auteur de ce truite' voue 
e f refente , (L le foûmet à vô¬ 
tre jugement é- à vôtre cen- 
fire , comme une chofe qui eê 
de vôtre refort, & natureUe- 
r»f»t fujette à vôtre tribunal, 
n ne vous l’offre fae comme un 
ouvrage tout achevé ; maie 
tomme un efay ^ une fre- 
â ij 
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mlere idée , c^ui eittend de voi0 
pi, derriiere prfe^ion. 

jlfcaif qtéH n'efifas le pre¬ 
mier ! qiii ri penpé cpue les 
écrits animmx eivoient un^ 
mouvcmeri’t ciYCuletire dnns nos 
corps , riupi bien que U mujfe 
du fmg. U fçuit que des écri¬ 
vains fort hMes en ont eu 
au moins quelques légers jouf-^ 
cons , que Segerus en a parlé 
'dans fes pavantes dtjfertâtions, 

dr’ que iFrançois Stlvîus pemble 

k^Roi c^voir été de ce fentiment , 

apurant que Ihumeur qtti cou^ 

irra- le dans les vaifaux limpha- 
port de fjques ■> fe forme par la con- 
denfation des efirits animaux, 
Bav- j[ims il efi apuré que le projet: 
quil vous prefente eft tout 
nouvei^u ; fie U Ji/leme qu'il 
fait du cours de ces eprits , & 
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les raiÇonnemens dont il fe fert , 

' prouvent leur circulation d’une 
muniere cu^uble de co?itenter 
des efprits ruifonnubles , qui ne 
feront point prévenus. 

il fouit bien uufi , que fon 
opinion mru le fort de toutes 
les nouvelles découvertes ; elle 
choqueru beaucoup de gens par 
fa feule nouveauté -, dr s’atti¬ 
rera des adverfaires , qui la 
combatront même fans la con- 
noître ; car fans doute les efprits 
font fort différons, il y en a> 
^ui font fl provenus en faveur 
de l'antiquité , que toutes les 
nouveautés les ojfenfent : il y 
en a d'autres , qui aiment fi 
fort la nouveauté ^ qu’en ma¬ 
tière de phyfique , les fentimens 
des anciens çfi fur tout , ceux 
d’Arifiote leur deplaifent ; ^ 


E P I s T R E. 

le plus petit nombre eft: de ceux, 
qui jugent des chofes pur elles 
?nèmes , ^ qui ne Je rendent 
qu’à lu folide ruifon, Muis ce 
fentiment nouveau touchant lu 
circulution des ejprits animaux 
en recevra cet avantage ; qu’il 
s’éclaircira par l’oppojîtion de 
ceux qui entreprendront de le 
combattre , ér de ceux qui écri¬ 
ront pour le foute nir. 

On a communiqué ce traité 
À des Médecins célébrés, qui ne 
l’ont pas tout a fait méprifé, 
jl s’en efl meme trouvé un 
des plus habiles , qui a bien 
voulu nous marquer la-deffuc 
fes difficulté Z : Jl faut les pro- 
pcfir î y répondre en peu de 
mots , en confervant tout le 
rejpecï' qu’on doit à fon mérité. 
On raportera fes memes mots en 
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t^m^eres différé ns avec une 
délité entière , ^our ne pas aff 
foîbUr fes raifons. 

/. Il n’y a pns lieu dç 
croire , que les efprits ani¬ 
maux puiflent fervir au fen- 
liment & au mouvement du 
corps humain , & fournir 
en même temps de la matiè¬ 
re à cette liqueur limphaci- 
que. 

On conçoit facilement , (ÿ- on 
troit fans peine, qu'il y a ^ffez. 
d’ejprits animaux j pour fervir 
au fens dr au mouvement , d* 
en meme temps fournir affez, de 
matière a la liqueur qui fe 
trouve dans les vaiffeaux lim^ 
phatiques , (i l'on confidere que 
la nature en produit fans ceffe , 
& qu'elle ne les dijsipe pas tou¬ 
jours. Elle en produit dur^t le 
a iiij 
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refos dumnt lefommeil , lors 

que les fens n"agirent ^oint ^ & 
que les mufcUs ne meuvent 
^oint : & c’eJJ: gurticulierement 
Ÿour lors que tes ejprits s’epuif- 
fijfent dans Vextremité des 
nerfs , & qu'ils forment la li¬ 
queur limfhatique : ef‘ quand 
['aBion des fens les mouve- 

mens du corfs font continuels 
violens , il fe fait une flus 
grande dififation d’efprits ani¬ 
maux , d’où vient la lafitude 
dr lafoiblejfe de ces organes du 
fens dt‘ du mouvement, il ef 
vray que dans ces occafions , il 
refte feu d’effrits qui s’épaif- 
fijfent en humeur limphatique j 
dr fi dans ces momens on ou¬ 
vre ces V ai (féaux , l’on n’y en 
trouvera que feu ou point du 
tout. Car dans les expériences 
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qu'on en u fMt , Von ne les ^ 
toujours trouvez, remflis. 

Jlfuut ajouter a tout ceU , 
que U grunde quantité d’ef- 
frits , qui fe dipfent par les 
JenJutions df ’fitr les rnouve- 
mens , marque U necepté qu'tl 
y , que le fu^erflu de ces ef- 
jrits fe change' en cette hu¬ 
meur , afin que remontant a 
leur foyer elle fe reVHfie de nou¬ 
veau , & fe change en efprits , 
far l’agitation é" la dtvifion 
de fes farties , qui font très dtf- 
pofees ace changement: drc’efi 
ce qui nous doit faire admirer 
Vinduftrie de la nature , ô* 
adorer la fageffie de fin Au¬ 
teur. 

11. Dans leur premier uta- 
ge les efprits confervent leur 
tenuité > & fe dillipent fans 
a V 
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ccOe ; & dans le fécond em- 
ploy , ils devroient s’cpaif- 
fir î & fe reunir enfemble, 
ce qui fc contredic abfolu- 
ment. 

Ces deux etuts des ej'^yits 
animaux Jont ajjurément in¬ 
compatibles dans un même 
temps ^ dans un même lieu ; 
car il n'efi pas pojsible qu’ils 
foient en 'vapeur en eau 
tout enfemble , fixez^ dn agitez. 
Mais il n’y a ny contradibdiont 
ny incompatibilité'-, que les mê¬ 
mes parties qui font efprits , 
quand elles font divifées S* 
Agitées , de'viennent liqueur^, 
tfiandj elles font reunies 
épaijsies ; que la même matière 
qui ejl vapeur dans les nerfs , 
s epaififf dans leurs extremi- 
tez , d’ devienne comme de 
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lem àfins les vaijfeaux Um- 
fhMiques; ({ue ces effUts con- 
jervent leur tenuité ô" l^^t 
agitation , (^uanâ ils fernjent 
au jentiment dt" au mouve- 
werf't ) d* (gu'ils la ^eràent 
quand ils fajfent dans les vai f- 
Jèaux limghatiques. H en faut 
raifonner comme des efprits de 
vin, qui s'élèvent & firedm^ 
jent en vafeur , qua?^d ils font 
agitez far la chaleur du feu , 
dr qu'ils fartent du fond de 
l'alambic, mais qui s'éfaîff- 
fent, & fe changent en liqueur, 
quand Hs s'en éloignent , & 
qu'ils dîftilent dans le reci^ 


fient. 

III. Ces efprits font dune 
nature aëiée, qui ne fe peut 
non plus tourner en liqueur , 
que le Ycnt î ou l’air agité. 

â v; 
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il efi vmy que ces efpnts 
font d'une nature aérée fart 
fuhtilc & fort agitée , tandis 
qu'ils retiennent la qualité 
d'efprits , dr qu'ils fervent au 
fentiment & au mouvement : 
mais quand l'éloignement de 
leur foyer en diminué la cha^ 
leur , d“ cejfe de les agiter f 
fort , ils s'épaifijfent par leur 
reunion , d" fe changent en li^ 
queur. Le vent ou l'air agité 
ne peut // po/S perdre fon agita¬ 
tion , s’epaifir d" fe changer en 
eau ? d“ les parties de l'eau ne 
peuvent-elles pas être ~agitées 
dr divifées par le feu , d^ ré¬ 
duites en vapeurs ? 

IV. Au fortir des nerfs ils 
fe dirperfent dans les fibres 
des mufcles , & s’exhalent 
fans cefTe. 
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On fçait fort bien , 
fortir des nerfs une partie de 
ces efprits s’écoule duns les 
mufdes , four fervlr uu mouve¬ 
ment, cér duns les fens , four 
Les faire fentir , aue dans 
cet ufage , il s’en exhale une 
fartie. Mais on fait aufi^ cjuâ 
tous ne s’exhalent fas : foit 
farce qu’il n’en faut fas une fi 
grande quantité, four fervir a 
ces oferations ; foit farce que 
les fens ô" les mufdes n’agif- 
fent fas fans cejfe : foit encore 
farce que tous les ejprits ani¬ 
maux, qui fervent a ces fon- 
Bions , ne s’exhalent fas four 
cela entièrement y ét‘ la nature 
en froduit fans cejfe , quoique 
nous refofions ou que nous agif- 
fions. 

V. S’il fe trouve dans l’cxr 
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tremicé de ces nerfs quel¬ 
que peu d’humidité > elle cau- 
fcra ou la paralyfîe , ou la 
goûte > ou quelque autre ma¬ 
ladie. 

Il n'ejl rien de 'vérita¬ 
ble que ce que dit ce fu,vu>nt 
Médecin : non jeulement s'il Je 
trouve d l’extrémité des nerfs 
quelque humidité , muù queL 
que humeur gluante ou fioide, 
qui fajfe ohflruédion en quelque 
partie du, nerf que ce foit , au 
commencement , au milieu , ou 
d la fin ; ces maux arriveront i 
car comme les nerfs font les con¬ 
duits qui portent les efirits aux 
fins , pour les faire fentir , çfi 
aux mufiles , pour leur donner 
le mouvement ; fi quelque hu¬ 
meur froide ou fat ante les oc¬ 
cupe , elle empeche leur épan- 
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chement ; â,'ou, vient la 
lyfie , qui n'ejl qu'une àeflru-' 
Bion du fens du mouvement. 

Mais cela ne prouve rien con¬ 
tre la produBton de la liqueur 
limphatique , qui ejl encore 
chaude , quand elle pajje de 
l’extrémité des nerfs dans fes 
vaijfeaux ; ny contre la circu¬ 
lation des ejprits animaux. 

V L La comparai Ton dtr 
réfrigérant & du ferpentiii 
ne convient pas pour l’ex¬ 
plication du defl’cin de l’Au¬ 
teur ; puisqu’il eft certain 
que les vapeurs du vin ne 
fe tournent pas en efprits > 
parce qu elles pafient dans le 
ferpentîn , mais parce qu’en- 
y paffant, elles y font reunies 
par la froideur de l’eau, dans 
laquelle doit être leferpentim 
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La com^araifon ne ^eut pas 
être pim jufie ,* é" la raifon 
eppofêe paroifl très inutile. Car 
il n’ejt pas abfolument necejfai- 
re que le ferpentin ou P alambic 
foit rafraîchi dans Veau , pour 
êpaifrir les vapeurs, df les ré¬ 
duire en liqueur i mais feule¬ 
ment pour les êpaifrir plâtofr , 
éf pim facilement. Il ne faut 
que eonfulter l’experience la 
maitrefe des favants & des 
ignorans l'ZJn pot qui bout avec 
violence , envoyé des vapeurs 
au couvercle , ces vapeurs s’y 
êpaifrijfent , & fr changent en 
liqueur ■> on ne met point d’eau 
par dejfm , pour rafiaichir , & 
pour fervir a cette condenfationy 
au contraire le couvercle de ce 
pot efr quelque fois fi chaud , 
qu’on ne peut y toucher ; mais 
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efiflm éloigné du feU, 

(ÿ* que fu chuleur efi flus mo¬ 
dérée , que celle du foyer , qui 
envoyé ces vapeurs. On peut 
faire la meme expérience dans 
Ialambic & dans le ferpentin. 
Cejl donc bien affez. que l’extré¬ 
mité des nerfs foit éloignée di^ 
foyer où fe font les efprits ani^ 
maux ^ pour faire leur conden- 
fation ô* réduire en li¬ 
queur. 

V 11. Les vaifTeaux lim- 
pbatiques ^ les nerfs font é- 
chaufez par les veines & par 
les arteres voifins ce qui 
aide à la rarefaûion de ces 
efprits , & eft très oppoié à 
leur condenfation. 

On vient de montrer fort 
clairement , que le foid n ef 
ÿas abfolument neceffaïre pour 
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U condenjMion des vafeurs : 
^ qu'une chuleur modérée ne 
efi Ÿus contraire , é' putf~ 
qt^e celle que les nerfs & les 
^^ipaux Umfhatiques reçoi- 
'Vent du voifinage des veines 
& des arteres eft de cette na¬ 
ture , elle ne peut pas empef. 
€K>er U condenfation de ces ef 
prit s df leur changement en li¬ 
queur, 

V 111. Le cerveau cft une 
des plus froides parties du 
corps , qui par confequent 
devroit aider à la conden- 
fation ^ des efprits ; cepen¬ 
dant c eft dans le cerveau que 
lefprit viral fe ftibcilife , &r 
qu'il prend le caraderc d’ef- 
pric animal. 

Ceux qui font de ce fentiment 
que le cerveau efi une des plus 
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j'roides parties du corps , auront 
peut être un peu de peine k ex¬ 
pliquer par quelle vertu il peut 
fubtilifer , raréfier , dt‘ réduire 
en vapeur l’efprit vital , ou le 
fang arterial pour luy donner 
le caraêtere d’efprit animal. 
Car cette rarefaêtton ér agita¬ 
tion des parties , a pajfé jufqu’à 
prefient pour un effet de la cha¬ 
leur i la nature df l'art nom 
l’ont perfiuadé. Mais il faut 
prendre garde , qu’il n'efi pas 
neceffaire que cette chaleur fioit 
fienfibleiles pierres cauftiques & 
celle qu’on nomme la pierre 
d’enfier , brûlent quoique leur 
chaleur ne paroiffe pas , non- 
plm que celle des eaux fortes 
dr de tom les diffolvens. Mais 
nom ne tombons point d’accord 
que la partie du cerveau ou les 
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^ffrits vitdux font agitez ^fub>^ 
tilifez changez en valeur , 
foi't une des flus froides parties 
du corps ; mus prétendons au 
contraire , qu’elle ejt très chau¬ 
de d'une chaleur naturelle , d" 
que c'efr par fa chaleur quelle 
change les efprits vitaux , ^ 
leur donne le caraBere d’efprits 
animaux. 

I X. Il cft certain , qu’il 
fort quantité de cette hu- 
nicur limpliatique des par¬ 
ties caves du foye , qui 
font parfcmées de glandu- 
les ; mais où il n’y a aucun 
nerf. 

Cette humeur qui fe trouve 
dans les parties caves du foye, 

U efr pas la liqueur limphatt- 
que , c'efr une cerofrté bien dif¬ 
ferente ; ceux qui ont pris l^ 
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^elne à'examiner ér de compa¬ 
rer ces deux liqueurs en ont été 
perfuadez , leur couleur , leur 
odeur , dn leur j'aveur n’ont 
point de raport. Outre cela on 
peut dire , pour lever cette 
neuvième difficulté , que la 
fuhfiance du fioye efi- penetrée 
de quantité de nerfs çfi de 
vaifieaux limphatiques , mais 
fi déliez, , qu’a peine peut-on 
les découvrir (ivec le ipiçrof- 
cope. 

Voila , Mefiieurs , çe qu’on a 
oppofé de plus çonfiderable .Jour 
comhatre la Circulation des ef- 
prits anima,ux , fi dans la fui¬ 
te on oh]eUe quelque chofe de 
plus fort : ou contre ce mouve¬ 
ment des epprits , ou contre le 
fifieme de leur circulation , on 
tachera de le refoudre ; mais 
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mfoâmettm toujours ce qu'on 
£n U écrit, é- ce qu'on en écrU 
ru , uux lumières au fenti- 
ment de vôtre très célébré cf 
tr£s favante Fuculté, 
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Vrlvilege du Roy. 

L OUIS PAR laGrace de 
Dieu Roy de France et 
De Navarre : A nos amés 
&c féaux Confcillers les gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requê¬ 
tes ordinaires de Nôtre Hôtel, Prevoft de 
de Paris, Baillifs , Sénéchaux» leurs Lieu- 
tenans Civils , & autres nos Jufticiers & 
Officiers qu’il appartiendra : Salut. 
Notre bien amée la veuve LOUIS 
BIL LAINE Marchande Libraire à 
Paris ,^Nous a fait remontrer qu’elle a re¬ 
couvre un Livre qui a pour titre Traité de 
la Circulatiort des ejprits animaux^ lequel 
l’Expofantc defireroit faire imprimer & 
donner au public i mais elle craint qu’en 
ayant fait la dépence, d autres le vouluf- 
fent pareillement imprimer àfon préjudi¬ 
ce,s’il ne luy étoit par nous pourveu de nos 
Lettres de Privilège fur ce ncccffiaires. A 
CES CAUSES Voulant favorablement 
traiter l’Expofante,nous luy avons permis 
& accordé, permettons & accordons par 
ces prefentes , de faire impriiDer ledit 
Livre en tel volume, marge, caraddere, & 
autant de fois que bon luy lemblera; pen- 


^ant le temps de fix années confeciuives, 
à commencer du jour qu’il fera achevé 
d’imprimer; iceluy vendre & diftribuer 
par tout Nôtre Royaume ; Faifons défen- 
ces à tous LibrairesjImprimeurs & autres 
de quelque qualité & condition qu'ils 
foient > d’imprimer ou faire imprimer, 
Vendre & diftribuer ledit Livre , fou? 
quelque prétexté que ce foit , même 
d’imprefllon étrangère & autrement) fans 
le confentement de ladite Expofante, ou 
de fes ayans caufe j à peine de confifea- 
tion des Exemplaires contrefaits, trois 
mil livres d’amende applicable ; fçavoir 
un tiers à Nous , un tiers à l’Hôpital 
General de Nôtre ville de Paris, & l’au¬ 
tre tiers à l’Expofante on à ceux qui au¬ 
ront fes droits, & de tous dépens , dom¬ 
mages & interefts, A la charge d’en mettre 
deux Exemplaires en Nôtre Eibliotequc 
publique, un en nôtre Cabinet des Livres 
de nôtre Château du I.ouvre , 3c un autre 
en celle de nôtre très cher & fea' Cheva¬ 
lier Chancellier de France le Sieur LE 
TELLIER j à la charge anflî de faire im¬ 
primer ledit Livre en beau caraâere 3c 
fur de bon papier, fuivant les Regiemens 
de la Librairie & Imprimerie fur ce in¬ 
tervenus , à peine de nullité des prefen- 
tes. SI VOUS MANDONS que du 
contenu en icelles , vous falîiez jo'dir 
i’Expofantc & fes ayans caufe pleine- 


ment & paifiblemcnt, cefTant Sc faiTant 
ccffer tous troubles & empéchemens con¬ 
traires. V O U L O N S qu’en mettant 
au commencement ou à la fin dudit 
Livre l’Extrait des prefentes elles foient 
tenues pour deuement fignifiées , & 
qu’aux copies collationnées par l’un de 
nos Air.é & féaux ConreiIlers.Secrttai- 
res, fojr foit ajoutée comme à l’originaU 
Mandons au premier Nôtre Huiffiet 
ou Sergent faire pour l’exécution des 
prefentes > toutes fignifications, faifies, 
défences j & autres Aclcs requis & ne- 
ceflaires fans demander autre perrniflion. 
Noiiobftant clameur de haro, chartre nor¬ 
mande, & lettres à ce contraires. Car 
tel eft nôtre plaifir : Don N e’ à Paris 
le douzième jour de Novembre l’an de 
grâce mil fix cens quatre-vingt un, & de 
nôtre règne le trenteneuviéme. Par le 
Roy en fon Confeil. Signé , B u l t e au; 

Regifiré fur le Livre de ïa Communauté 
des Libraires ^ Imprimeurs de Paris,lei^. 
lanvier i6Sz. fuivunt l’Arrefi du Parle, 
ment du 8. Avril 1653. ^celuy du Con¬ 
feil privé du Roy dut'j. pévrier 166 y. 
Signé J ANGOT- Sindic. 

Acheyé d’imprimer pour la première fois 
le 15. Janvier i68i- 

traite; 
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TRAITE' 

DELA CIRCULATION 


DES 

ESPRITS ANI MAUX. 

DIVISE* EN §IVATKE PARTIES. 

PREMIERE PARTIE 
Vans laquelle le depin de l'Auteur 
efi explique' , d" quelques fup- 
pojîtions établies pour [on éclair- 
cijfement. 

CHAPITRE I. 

Ce qu'on entend par la Circulation 
des efprits animaux. 

a Es traitez qui ont 
paru jufqua pre- 
fent fur la Circu¬ 
lation de la nialTe 
du fang , & fur d’autres ex- 
A 
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perienccs, qu’on a faites à 
Ion occafion , ont été fi bien 
reçûs par toutes les perfon- 
nes curieufes & fçavantes, 
qu’il y a fujet d’efperer que 
celuy de la Circulation des 
efprits animaux fera reçû de 
même , puifque cette nouvel¬ 
le découverte n’cftpas moins 
curieuf: , ny moins impor¬ 
tante. 

Le deffein de cet ouvrage 
cft de montrer, que les efprits 
animaux ont un mouvement 
circulaire , qui fe fait en cette 
maniéré. Ils font première¬ 
ment reçûs dans les nerfs ; des 
nerfs ils paffent dans les vaif- 
feaux limphatiques ; en forte 
que ceux de ces vaiffeaux qui 
prennent leur origine dans les 
parties plus élevées du corps, 
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comme dans la telle , envo- 
yenc les efprits qu’ils ont reçus 
dans les veines rouclaviaires,6c 
dans d’autres vaillèaux voilîns, 
où les mêmes efprits fe mêlant 
avec lefang, continuent leur 
cours , & palTent jufqu’au 
cœur. Mais les vailTeaux lim- 
phatiques , qui viennent des 
parties plus balTes , portent 
leurs efprits dans le grand re- 
fervoir , que l’on nomme 
; de-là ils continuent 
leur mouvement par le canal 
torachique , &: vont dans les 
veines defeendentes, où ils fe 
dégorgent par les dilFerei tes 
infertions de ce canal & de 
ces veines , fuivant la di'poli- 
tion diverfe des animaux de 
CCS veines defeendentes , ils 
font portez au cœur ,* du cœur 
A ij 
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ils continuelle leur route, & 
montent au cerveau par les 
arteres carotides, d’où ils paf- 
fent par les tiflùs des petites 
arteres choroides , & par la 
glandulc pineale ; ils entrent 
en fuite dans les trois ventri¬ 
cules du cerveau, dont ils pé¬ 
nétrent la fubftance par les 
porcs, pourpalTer apres dans 
les nerfs , & continuer ainfi 
leur cercle par les vaiffeaux 
limphatiques. 

Cette circulation des elprits 
animaux , n’eft pas plus diffi¬ 
cile à comprendre, que celle 
de la mafle du fang, que l’on 
fait pafier de la grande artere 
dans la veine cave,& dans tous 
fes rameaux ; dc-là dans les 
deux ventricules du cœur , 
pour pafler encore par la 
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grande artere & par la veine 
cave, pour continuer fans cef- 
fe fon cours, ôi achever ainh 
fa circulation. 


CHAPITRE II. 

Ce ei donné ocmfion 
■pTemieyes 'penjees ^u^’on (i eu 
de cette circulation des efprits 
animaux. 

I L y a prés de quinze ans 
que je connus les vailleaux 
limphatiques ; & je conçeus 
dés-lois de foibles , mais de 
juftes foupçons de la circula¬ 
tion des efprits animaux. Ces 
foupçons me portèrent àtraf- 
fcr un crayon de ce mouve¬ 
ment circulaire. La ledure 
A iij 
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je Rs quelque temps 
apr^ de l’anatomie reformée 
ne Thomas Bartholin, forti- 
na mes foupçons par deux 
confequences affés juBcs, que 
JC tiray de cet excellent ou- 
vmge. La première , que je 
rieftois pas feul qui avois eu 
cette penfée , puifque ce fça- 
vant Auteur die que Henry 
le Roy foutient cette circula¬ 
tion comme inconteftabJe. La 
fécondé, que la maniéré que 
J ay choifie pour montrer cet¬ 
te circulation eft la meilleure, 

pui(qu au fentiment meme de 
Bartholin , les vailîéaux lim- 
phatiques reçoivent ces ef- 
prits & les conduifent. 

Les belles obfervations qui 
ont eRé faites de nôtre temps 
par Vallée, GlilTon de Baak, 
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Vvarthon , Bilz ? ^ par à au¬ 
tres célébrés anatomiftes» 
m ont enfin fi bien perfuade 
cette circulation des clprits 
animaux, de la maniéré , & 
par les vailieaux que j ay mar¬ 
quez ; qu’il me femble que 
tous ceux qui font periuadez 
de la circulation de toute la 
maffedufang.ne peuvent fc 
dirpenfer de recevoir aufii 
celle des efprits animaux. 


chapitre III. 

Jly ^ quatre fortes de vaiffeaux 
qui fe réfo^ndent dans toute 
l’étendue du corps. 

P our éviter la confufion 
en traitant d’une matie» 

A iiij 
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re a/Tcz embarrairée ; il ell 
imp^ortant & même neceflai- 
re dé marquer les vailTeaux 
qui s’étendent par tout le 
corps. J1 y en a de quatre 
lorces. r. les arteres. 2 les 
veines. 3. ks nerfs. 4/ ks 
vaizleaux limphatiques. 

L’étendue des trois pre- 
Jvuers vailTeaux par tout le 
corps jufqu’aux extremitez eft 
inconteftabk , fe prouve 
très clairement ; car ü Ikn 
bk/le le corps en quelque 
partie que ce foit, il en fort 
du fang & on y fent de la 
douleur. Le premier marque 
les arteres ôc ks veines , l’au¬ 
tre marque ks nerfs, qui font 
les organes de la douleur. Il 
n eft pas fl facile de montrer 
leteadue des vailTeaux lîm- 
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phatiques , dans toutes les 
parties du corps, on la prou¬ 
vera pourtant fort bien dans 
le chapitre fuivant. 


CHAPITRE IV. 

découverte des vuijfeuux 
limfhattques ejl le fruit des 
veilles de Thomus Burtholin ; 
ces vuijfeuux font fort longs 
df fort menus , ils n'ont 
qu'une tunique trunf^urente 
0 “ fort tendre , df de tous les 
endroits du corps ils uboutif- 
fent prefque tous uu refervoir 
commun nommé pequet. 

C E qui perfuade que ces 
vaiffeaux s’étendent fur 
toutes les parties du corps 
A V 



10 *ïrit i té de la Circulation 
par le moyen de leurs bran¬ 
ches & de leurs capillaires, 
aulîî bien que les nerfs , les 
veines, & les arceres j c’eft 
qu’on montre & qu’on voie 
trés-clairement qu’il en vient 
de la telle, des bras, du llcr- 
non, des collez, du cœur, des 
poulmons, & du foye. On en 
voit même qui s’étendent vers 
les mufcles des lumbes, d’au¬ 
tres qui partent des divaria- 
tions iliatiques de la veine ca¬ 
ve. Ils’en voit encore dans les 
cuilTes, dans les jambes , 
dans les pieds. 

Il faut ajouter à cela, que 
ces mêmes vailîéaux petits & 
imperceptibles dans les cxrre- 
mitez , grolîîlTent à mefure 
qu’ils s*en éloignent, de mê¬ 
me que les artères, les veines, 
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&: les nerfs. On peut donc 
conduire avec raifon , que 
comme les veines ) & les artè¬ 
res fe terminent aux extre- 
mitez, par un très grand nom¬ 
bre de capillaires, de meme 
les vaifleaux limphatiques 
aboutiffent aulTi aux extremi- 
tez du corps par des branches 
menues, & par une infinité de 
capillaires très déliez , qui le 
rendent fenfibles par leur 
reunion. 

Ce qui refont une difficul¬ 
té qui fe prefente. Car quand 
on oppofe , que les capillaires 
des vaifleaux limphatiques ne 
fe voyent pasil faut répon¬ 
dre qu’on ne les doit pas voir : 
parce qu’ils doivent eftre pro¬ 
portionnez aux branches ^ 
aux troncs qui les forment 
A vj 
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par leur divifîon , ou qu’ils 
font eux même par leur union 
& par leur concours j & com¬ 
me ces branches font fort me¬ 
nues j & tranfparentes, leurs 
capillaires font il déliez qu’ils 
font imperceptibles ; & je ne 
doute pas, que ü on s’appli- 
quoit à les découvrir avec le 
microfcope, on les verroit fort 
bien. 

C’eft ce qu’on peut dire 
pour établir l’étendue gene¬ 
rale des vaifleaux limphati- 
oues dans toutes les parties 
au corps aulîî bien que des 
nerfs, des veines, & des ar¬ 
tères. 
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CHAPITRE V. 

Les 'ueïnes l^^ées font des 
vmffemx lim^hattcjues. 

O utre les vaifleaux dont 
nous avons parle, on en 
trouve encore d’autres qu’on 
nomme , veines ladées, parce 
que ceux qui les ont décou¬ 
vertes , les trouvèrent rem¬ 
plies d’une humeur , ou d’un 
chiie blanc comme du laid. 
On trouve de ces veines dans 
tous les inteftins, excepté dans 
le duodénum & Vujfume. Elles 
paffeiit par les glandules du 
mefentere, & au fortir de-la? 
elles vont décharger leur li¬ 
queur dans le icicrvoiïpe^uet 
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Au haut de ce refervoir com¬ 
mence un afl'ez grand canal 
torachique , qui aboutit aux 
veines defeendentes, par lef- 
quelles la liqueur du refervoir 
commun fe décharge, & fe 
mefle avec le fang des mêmes 
veines, pour être enfuitepor¬ 
te dans le cœur. ^ 

Mais dans la rigueur on peut 
dire, que ces vaifîèaux, ou ces 
veines laétées , ne font pas 
cliherentes des vailTeaux lim- 
phatiques ; parce que l’expe- 
rien ce des ligatures a fait 
voir, quelorfque la diftribu- 
tion du chile ne fe fait pas, il 
s’y amalTe une eau toute fem- 
blable aux ferofjtez des yaif- 
feaux limphatiques. On peut 
donc dire , que ces veines 
iaéteesfont véritablement des 
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vaiffeauxlimphatiques, dont 

les eaux fc meflant avec le 
chile au temps de la diftnbu- 
tion , fervent beaucoup a le 
diffoudre & à le faire couler, 
par les pores e'troits des glan- 
dules du mefentcre. 


CHAPITRE VI. 

tes veines & artères font 
pleines de lit^aear. 

T Ous les vaiffeaux , dont 
nous avons parlé , lonc 

remplis de quelque liqueur. 

Dans le chapitre huitième je 
le montreray ^ pour les vail- 
feaux limphatiques. Dans ce^ 

luy.cy, je le fais voir en fort 

peu de mots, des vemes &: des 
arteres. 
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iourlesveines.l’experiencc 

nous le perfuadc affez ; puif. 

quedanslesfeig„ées„;Pe„ 

voyons fortir un fang greffier 
neft qu’un anfaf de ffi 
queurs differentes : il femble 
len qui] ffi repofe dans fes 

Pas^o"'"’ ne coule 

pas, quoy qu’en effer.ilyfoir 
dans un mouvement & dans 

une circulation continuelle. 

1-a meme expérience nous 

auffi pleines d’une autre li. 
qucuri puirque lors qu’on les 
“n fang ffit- 
> & chaud, d’une couleur de 

fufort vive:&c’eft peut étî 

a laifon pour laquelle, on a 
^cres, vttaL 
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CHAPITRE VIL 

t,fi^ circuli^tion' dî 4 > ping dans les 
veines , ^ des ep^rïts vitaux: 
dans les arteres. 

U Ne des plus belles & 
des plus utiles décou¬ 
vertes qu’on ait fait dans ce 
fiécle, eft afl'eurément celle de 
la circulation du fang & des 
efprits vitaux. Au commence¬ 
ment elle furpric le monde, & 
même quelques fçavans Mé¬ 
decins la combatirent plûtoft 
par préoccupation que par 
aucune raiion folide; elle paf- 
fc à prefent pour évidente & 
pour inconteftable. C’eftpour 
quoy je ne la prouveray point 
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icy, je me contente de l’expli¬ 
quer en peu de mots. 

Toute la mafle du fang roule 
par un mouvement continuel; 
elle pafle des arteres dans 
les veines, des veines dans le 
ventricule droit du cœur, de¬ 
là dans les poumons, des pou¬ 
mons dans le ventricule gau¬ 
che du cœur, &de-là dans les 
arteres , pour recommencer 
& continuer fon mouvement 
circulaire par les veines 


CHAPITRE VIIÎ. 

Les nerfs les vaijfeaux lim- 
fhatiojues ont aufi de la 
lit^ueur. 

J E me fers icy du mot de 
liqueur dans toute l’éren- 
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due defon exprellîon , & dans 
ce fens l’air & les vapeurs font 
compris fous le nom de li¬ 
queur. 

Cela fuppofé, il cft facile de 
perfuader qu’il y a quelque 
liqueur dans les nerfs , puifque 
lors qu’ils font coupez , bou¬ 
chez, ou par trop comprimez, 
la partie à laquelle ils aboutif- 
fent , relie infenfible & fans 
mouvement , quoique d'ail¬ 
leurs elle foit feine entière ; 
ce qui monftre très - claire¬ 
ment, qu’avant l’incifion, l’ob- 
ftrudion, ou la trop forte com- 
preflion des nerfs, il y avoit 
dans ces canaux quelque li¬ 
queur qui s’écouloit dans cette 
partie, & qui la rendoit fen- 
fible de capable de mouve¬ 
ment. 
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Pour ce qui regarde les vaif- 
feauxlimphatiques, Thomas 
-hartholin en a fait l’experien- 
ce , & il a trouvé qu’ils font 
pleins d’une liqueur tres-clai- 
rc. fans teinture & fans odeur, 
qm paroift au travers du vaif. 
feau qui l’enferme, comme un 
criftal tout pur. 


CHAPITRE IX. 

Cë ^ue c'ejl que 
‘ unimal. 

P A.r les efprits animaux J 
on entend cette liqueur 
qui s’écoule par les nerfs, & 
qui fe glille dans les organes 
des fens, le dans tous les mem¬ 
bres, pour leur communiquer 
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le fentiment ôc le mouvemenr. 
On a donné le nomd’efpric à 
cette liqueur , à caufe de la 
fubtilicé & de la vitefl'e de fon 
mouvement. Car l’experience 
nous fait voir , qu’au même 
moment auquel nous voulons 
remuer une partie de nôtre 
corps, ces efprits s’y rendent 
aulTi-toft , pour fervir à ce 
mouvement, 5c dés que les ob¬ 
jets extérieurs ont frapé quel¬ 
qu’un de nos fens, ces mêmes 
efprits fe trouvent prefens à 
fon organe, pour l’aider à fai¬ 
re fa fonélion. 

Non feulement cette liqueur 
porte le nom d’efprit , on la 
nomme encore efprit animal, 
parce qu’elle eft comme l’ame, 
5c comme le principe de tou¬ 
tes les aétions de la vie animar 
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le ) ôu fl vous voulez , comme 
un rcflbrc general qui fait agir 
cous les feus, qui fondes orga¬ 
nes de la vie. Ec c cft la railbn 
pour laquelle on a nommé 
cette liqueur , qui remplit les 
nerfs & les vaifTeaux Empha¬ 
tiques , efpi it animal. 


CHAPITRE X. 

Veux opinions differentes fur 
lu nature des ejprits 
‘animaux. 

C Eux qui ont écrit des 
efprits animaux , & qui 
ont expliqué leur nature , fe 
font fort partagez. De tou¬ 
tes leurs opinions,qui font fort 
differentes > il y en a deux fore 
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célébrés. La première eft plus 
ancienne & plus commune 
parmy les Médecins ; qui pré¬ 
tendent que ces efprits ne iont 
qu’un air fubtil> un fouflefort 
délicat ; ou pour parler avec 
le célébré Monfieur Defcar- 
tes 5 c’eft un compofé de pe¬ 
tits corps, qui font dans un 
mouvement prompt & conti¬ 
nuel , de même que les petits 
corps, qui compofent la flame 
d’un flambeau allumé. 

La féconde opinion eft nou¬ 
velle ; mais elle eft fuivie par 
beaucoup d’anatomiftes fort 
habiles, qui prétendent, que 
ces efprits ne font qu’une hu¬ 
meur fubtile, qui coule du cer¬ 
veau dans les nerfs, &r qui fort 
avec tant de force ^ d’impe- 
tuoftté,quand on les a percez» 
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qu’il eft tics-difficile de les 
airefter. Jacques de Baak qui 
l’avoit éprouvé nous en affiire. 


CHAPITRE XI. 


'Dms ce tYMté on fuit pe- 
miere de ces deux opinions. 

A circulation des cfpnts 



1 y animaux fe prouve tres- 
efficacement,quelque opinion 
qu’on fuive. On fuivra pour¬ 
tant la première dans ce trai¬ 
té,& cela non feulement parce 
qu’elle eft la plus commune , 
la plus raifonnable ,• mais 
auffi parce que c’efl: celle dans 
laquelle la circulation des ef- 
prits animaux paroifl plus dif- 
Scile. Nous entendrons donc 


toujours 
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toûjours par les efprirs ani¬ 
maux , un air très pur 6^ très 
fiibtil, un foufle délicat, 5e une 
fl ime plus déliée que ned cel¬ 
le de l’eau de vie. 


CHAPITRE XIL 

De quelle manière fe forment 
les efprlis animaux. 

L a maniéré la plus com¬ 
mode pour expliquer la 
prodüdion des efpiits ani¬ 
maux eft celle de M. Defcar- 
tes , qui dit , que les artè¬ 
res carotides, qui portent du 
cœur au cerveau , les parties 
les plus fubtiles U les plus agi¬ 
tées du fang arterial, fe divi- 
fent en une infinité de bran¬ 
ches , & compofent tous ces 
B 
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petits tifl'us qui couvrent le 
fond des vcncricnics du cer¬ 
veau , & le rail'einbient apres 
au tour de la glandule pinea- 
le, qui ed: vers le milieu de la 
fubftance du cerveau j iuflc- 
meiJt à l’entrée defes conca- 
vitez , où elles ont un très- 
grand nombre de petits ùla- 
mens d’artcres, qu’on nomme 
les tiflùs choroïdes, terminez 
par de petits pores. 

Les plus grofles parties chi 
fang arrerial, qui coulent par 
les carotides, pafl'ant avec les 
plus fubtïies dans les tiilus 
ctrois, qui font au fond des 
concavitez du cerveau , ren¬ 
contrent par necc/îité & fort 
fouvent les parties plus peti¬ 
tes , elles les pouffent, & pat 
.cette impulfion elles leurcom- 
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muniqucnt une partie de leur 
digitation fuivant les loix de 
la nature & les réglés du mou¬ 
vement : les grofles parties 
du fang arcerial, au fortir de 
ces petits tiflûs montant vers 
la fur-face du cerveau , pour y 
fervir de nourriture à fa fub- 
Hance , & rencontrant conti¬ 
nuellement les plus petites, de 
la même maniéré qu’elles les 
rencontroient un peu aupara¬ 
vant, elles les poullênt & les 
agitent , & enfin les obligent 
de fe jerter dans les filamens 
des petites arteres choroides. 
AufTi-tofi qu’elles les ont ren¬ 
contrées quand elles y font 
entrées, & qu’elles font fepa- 
rées des plus grofles parties, 
elles y continuent la rapidité 
de leur mouvement, jufqu’à ce 
B ij 
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que rencontrant les pores qui 
font au bout de ces iilamens, 
elles en fortent comme un 
vent fubtil, de la meme ma¬ 
niéré que les plus fubtiles par¬ 
ties de l’eau échaufée dans les 
elipilcs, 6e chaffées dansleir 
canal étroit, fortent par fon 
ouverture comme un v.cn,t 
impétueux. 

Ces ménies petites parties 
du fang arterial, au fortir de 
ces filamens entrent dans la 
glandule' pineale , en péné¬ 
trent les pores, 6e y forment 
une fource .continuelle d’el- 
prits animaux , quifortant de 
cette glandule, après s’y eftre 
parfaitement épurez » entrent 
dans les cavitez du cerveau, 
comme une flamc pure 6e vi¬ 
ve , fans qu’il foie arrivé aux 
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parties qui les compofent au¬ 
tre changement qu’un mou¬ 
vement plus prompt, & une 
agitation plus grande. Enfin 
des cavitez du cerveau , ces 
cfprits paffent dans les pores 
de fa lubftance , de de-là dans 
ks nerfs pour faire leur mou¬ 
vement circulaire. 
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TRAITE' 

DE LA circulation: 

DES 

ESPRITS ANIMAUX. 


SECONDE PARTIE. 


efi abfolument necejfaire 
que les ejj^rlts animpsux eiyent 
un 'ûiouvement circulaire. 



O u R éviter la con- 
fulion qui eft fort à 
craindre dans le fu- 
jec que nous trai¬ 
tons, ie dois mettre de l’ordre 
dans tout le relie de cet Ou¬ 
vrage , je pretens y montrer 
trois chofes, qui en feront les 
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trois parties ûiivantes. La r. 
qu’il faut par neceffté que les 
eiprits animaux faflent dans 
notre corps un mou\ ement 
circulaire. La que la liqueur 
qu’on a trouvée dans les vaif- 
feaux limphatiques, fait aélue- 
lement ce mouvement. Enfin 
la 3. que cette circulation ne‘ 
peut-eflre que celle des efprits 
animaux. Il faut montrer cela 
fcparément. Dans cette partie 
du traité, je prouveray la pre¬ 
mière de CCS trois veritez. 


CHAPITRE î. 

A chaque di^Jlole il fi forme 
une q^n>untité d’efirits 
unimutix. 


O .N a dit au commence¬ 
ment de ce traité qu’a- 
B iiij 
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pics avoir ivppofé la circula¬ 
tion de la nialie du faiig , on 
ne pouvoir, plus douter de 
celle des efpiits animaux. Car 
je pi etens que les mêmes rai- 
foiinemens & les memes ex- 
perienees qui prouvent le 
moincment circulaire du 
fang , prouvent auil] invinci¬ 
blement ccluy des efprii-s ani¬ 
maux. 11 ne faut donc qu’ap¬ 
pliquer ce qu’on a dit pour ia 
circulation du fang à celle des 
c'pi its, on verra qu’il n’ell 
rien de plusjafte. 

Il n'y a point de raifonne- 
ment plus fort ny plus clair, 
pour montrer la circulation 
de la mafl'e du fang , que ce- 
luy qu’on tire de la quantité 
du fang arteiial , qui fort du 
collé gauche du cœur, à châr 
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que diaftole ou dilatation de 
cette partie , & il eft viay 
qu’on en tire un raifonnemenc 
au/Ti fort pour la circulation 
des efprits animaux. 

Car s’il fort une dragmede 
fan^ arterial a chaque dila¬ 
tation du cœur il faut par ne- 
Gcffité qu’il forte auffi par les 
pores des cxtremitez des pe¬ 
tites arteres qui compofcnt 
les tiflus choroides,une quan¬ 
tité des plus pures ôc des plus 
fubtiles parties de ce même 
fang arterial, qui monte par 
les corotides , comme un vent 
délicat J 2c partant il fe pro¬ 
duit a tout moment une cer¬ 
taine quantité d’efprits aiii- 
maux 7 parce que les parties 
les plus agitées du fang 
riâl, qui fort du cœur à châ- 
^ B V 
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que dilatacion, étant obligées^ 
fuivant les loix des méchaui- 
ques, de monter au cerveau 
par les artères carotides qui 
font plus direélement eppo- 
fées à la fortie du fang, que 
tous les autres vailTeaux, dans* 
lefquels il fc 'etee quand il fort 
du cœur ; c’eft une 'dite natu¬ 
relle , que comme il fort con¬ 
tinuellement du ding du cofte 
gauch” du cœur , il y en aura 
toûjouis beaucoup q-iî mon¬ 
tera par les carotides ; & que 
quand il viendra dans les pe¬ 
tits tidlis, qui tapilTentle fond 
des ventricules du cerveau, 
les plus grofl'es parties de ce 
fang poufferont & agiteront 
fans cclfe les plus petites. Et 
de cette impulf on ou agita¬ 
tion , il fuit neceOairement, 
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que les petices parties melees 
avec les plus groiTes, fe trou¬ 
vant vis à vis des capillaires, 
des riflus choroïdes elles ne 
manqueront pas de s’y jetter î 
& loriqu’elles feront dégagées 
&: feparées des plus gioÜés, 
elles iront fortir fans inter¬ 
ruption par les petits pores 
qui terminent ces mêmes tif- 
fus. 


CHAPITRE IL 

quantitéfrodigieufe d'effrits 
ammuux qui fort daus une 
heure des ttjfm choroïdes. 

E n fuppofant l’opinion 
commune, qu’à chaque 
dilatation du cceur d un hom¬ 
me lain, il en fort une dragme 
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de fai!g ; il faut que dans une 
heure il en force trois mille 
dragmes, parce que le cœur 
d un homme , donc le poux, 
cft bien réglé, fait durant une 
heure autant de dilatations : 
Et c’eft une chofe admirable, 
piiifque dans toutes les veines 
& toutes les ai teresd’un hom¬ 
me fain , il ne s’en trouve pas 
plus de deux mille dragmes.. 

On peut dite le même des 
cfprits animaux ; qu’il en fore 
plus dans une heure par les 
pores des extremitez des tif- 
fus choroïdes , q i’il n’y en a' 
dans tous les nerfs d’un hom¬ 
me fain. ^Car pour peu qu’il 
en forte à chaque diaflole ou 
dilatation du cœur , il faut 
qu’il en forte dans trois mille 
dilatations , plus qu’il n’y a 
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d’efprics dans tout le corps* 
Et fl l’on confidere que la li^ 

queur occupe bien plus d efpa- 

ce quand elle eft fubtilifée en 
vapeur & en vent, que quand 
elle eft condenfée ^ cpaiftîc 
en eau >' on n aura pas de pei¬ 
ne à conclurre , que les plus 
fubtiles parties du fang arte- 
rial, agitées par les plus grof- 
fes purifiées en paflant par¬ 
les tiffus choroïdes, fortant en 
vapeur U en vent par leurs- 
pores, doivent occuper plus 
d’erpace , que quand elles 
étoient me ces avec la mafle 
du fang arterial.^ 

Et fl l’on ajoiite à tout ce¬ 
la, que le fang occupe bien 
plus de place dans les veines 
& dans les artères , que ne 
font les efprits animaux dans 
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les nerfs, ce qui parole par la 
capacité inégalé de ces vajf.- 
féaux, les veines U. les artères 
étant de /impies tuyaux, qui 
ne font remplis que de fang, 
& les ncifs étant quafi folides. 
remplis de moèle. Enfin t 

Ton ajoûte, qu’une dragmede 

lang ai teiial fortant du cœur, 
n eft guère plus étendue & 
n’occupe guère p’us d’efpace 
qu une dragmede hng vénal, 
qui entre dans le cœ ' r, puif- 
que l’oreille gauche du cœur 
qui dégorgé le fang arterial, 
nclt guere pius grande que 
1 oreille droite , q^ui reçoit le 
fang vénal ; j’I faut conciu- 
ie par une fuite nccellaire, 
que le fang arterial , qui fe 
ange a chaque moment en 
e pries animaux , occupe plus 
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d’e^p^ice par proportion à tous 
fes petits vaifleauXjque ne fait 
le fang vénal qui fe change 
en arterial, compare de mê¬ 
me à fes vailîêaux , qui font 
bien plus grands ô: plus vafles. 
Il faut donc dire , qu'il fe pro-^ 
duit à chaque moment plus 
d’efprits animaux par rapoiT 
a toute leur maflê, qu’dnete 
produit de lang arterial par 
raport aulTi à toute fa mnfle. 
Et paruneconfequence très- 
jufte ,* comme il iort plus de 
fang arterial du cefte gauche 
du cœur dans une heure , qu’il 
n’y a de fang dans tout le 
corps, de même il faut con¬ 
clure qu’il fort bien plus d’ef- 
prits animaux dans une heure» 
parles extremitez des arteres 
chorcides, qu’il n y en a dans 
tout le corps. 
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CHAPITRE IIL 

Ve cetfé Doctrine on conclud 
Circulation d^es cj'^rits 
animaux, 

I L eft facile après ce que 
nous avons die , de con¬ 
jure évidemment la Circu¬ 
lation des efprits animaux. 
Car comme on ne peut pas 
donner d’autre jufte raifon de 
cette grande quantité de fang 
ai tcrial ? qui fort du cofté gau¬ 
che du cœur, par fes dilata¬ 
tions qui excede fi fort toute 
fa mafl'e, qq’cn difant, que ce 
fang fait un mouvement cir¬ 
culaire 5 & qu’il repaffe fans 
cefTe par le cœur, duquel il 
etoit forty ; de même on ne 
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peut rendre aucune raifon fo¬ 
nde , de la grande quantité 
d’efprits animaux qui fe for¬ 
ment à tout moment , qu en 
difant qu’ils font au/Ti ïe cer¬ 
cle. Car autrement où dira- 
t on que fe retirent tant d’ef¬ 
prits qui fe forment fans cef- 
fe , ^ qui foi tent fans difeon- 
tinucr des cxtrcm.itcz des tif- 
fus chorci-des > Il faut par une 
neceflite abiolue ü.iie que ior- 
tant de ces petits vailfeaux^l^ 
entrent dans le cerveau , & 
que paffant par les pores de la 
glandulc pineale i ilschalfent 
des ventricules du cerveau 
ceux qui font devant eux , 6^ 
ainfi fuccelTivement jufqu’à ce 
qu'ayant achevé leur cercle, 
ils rentrent dans le cerveaUi 
d’où ils étorent fortis. 
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CHAPITRE î y. 

Réfonfe i difficdîé' 
(^u'on oppojè. 

L e raironncment que nom 
venons de faire , prouve 
ii iiivinciblemenc la Circula¬ 
tion des efprits animaux, que 
tous les efprics raifonnables 
iont obligez de fe rendre, ou 
«c dire une de ces deux cho- 
^ cerveau ne 

produit pas toujours & à tout 
moment de ces efprits. La 2.. 
qu il s en diffipe autant par 
transpiration, que le cerveau^ 
en peut produire, Ceft la 
tout ce qu’on peut oppofcr 
pour affaiblir la raifon que 
^ous avons, donnée. Mais ces 
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deux difficultez fe lèvent fort 
facilement ; je vais reloudre 
la première, & dans le chapi¬ 
tre fuivant, je répondray à la 
fécondé. 

Je fuppofe que tout le mon¬ 
de eft déjà perfuadé de la cir¬ 
culation de la maüe du fang , 
au moins c’eft à ceux-la que 
je prêtons prouver celle des 
eiprius animaux. On n a donc 
qu’à conliderer deux, choies.. 
La première , que la pro- 
duaion de ces efpvits n’eft que 
latranfcolation, ou la fepara- 

tion des plus fubtilcs parties 
du fang arterial , lefquelles 
montant au cerveau reçoi¬ 
vent une nouvelle ôr plus 
grande agitation ^ en fe cho¬ 
quant avec les plus groffes 
parties, dans le cours de leur. 


■44 é de Circulation 

mouvement, & enpaflkncpar 

ces petits conduits qui font 
cortus , & qu’on a nommez, 
rtdmtrahles. La fécondé chofc 
qu il faut confiderer , c’eft 
qu il n y a que le fang artcrial 
qui monte au cerveau, & que 
fuiyant les réglés de la circu¬ 
lation , il monte fans celle par 
•les ^carotides. La troifiémc 
choie eft que les porcs , qui 
font aux extremitez des artè¬ 
res choroïdes font toujours 
ouverts, U que les plus peti¬ 
tes parties de ce fang y font 
continuellement poiîffées &: 
chalTées par les plus grolfes, 
defquelles elles fe feparent 
enfin en entrant dans leurs 
petits filamens. 

PoLirveu qu’on fe fouvienne 
de ces trois vericez, on n’aura 
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point de peine à concevoir, 
qui! fe forme fans ccfl'e des 
.efprits animaux j ^ que le 
cerveau fournie facilement a 
,cette produflion. Car 'ces 
efprits ae font produits dans 
■le cerveau que de la matière 
que le cœur y envoyé , puil- 
qu’il n’a rien que ce qu’il en 
reçoit , 6e que rien ne part 
du cœur pour monter au cer¬ 
veau que le fang arterial ; ce 
fang eft donc Tunique matière 
de laquelle les efprits ani¬ 
maux font formez. Et puifquc 
l’experience nous fait voir , 
que le fang arterial monte 
fans celle du cœur au cer¬ 
veau 7 il faut dire par une 
fuite iiecefTaire, qu il le for¬ 
me fans ceffe des efprits ani¬ 
maux J puilqu’il n’y a tien 


• 4 ^ Traité de la Circulation 
qui puifle déterminer le cer¬ 
veau à les produire plûtofl 
dans un temps que dans un : 
autre. : 


CHAPITRE V. 

Reponjè d la feco?'ide 
difficulté. 

S II fe forme fans celTe des 
cfprits animaux , il faut 
par une neceffité inévitable 
qu’ils falTent un mouvement 
circulaire en repaffant par 
leurs memes conduits , où 
qu il s en dilîipe autant que 
le cerveau en peut produire. 
Dans le chapitre precedent, 
on a fait voir que le cerveau 
en produit fans celle & ne- 
’Cciîairemcnt. Il ne faut plus 
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qiie faire voir , qu’il n’cft pas 
poflible qu’il fe dilîipe autant 
de ces efprits par tranfpira- 
tion , que le cerveau en pro¬ 
duit. Il ne fi.ut pour cela qu-e 
faire trois petites reflexions. 

La première, comme tout 
le fang qui lort du cofté gau¬ 
che du cœur durant une heu¬ 
re , ne fe dilLpe pas par des 
tranfpirations infcnfiblcs-j fup- 
pofé même que cette humeur 
ne circule pas dans les veines 
& dans les artères , puifque 
cette tranipiration feroit im- 
pclTible inutile au corps ; 
de même les esprits animaux 
qui fe forment en tres-grande 
quartité dans le cerveau , ne 
£e diflipentpas infenfiblement, 
puifque cette diflipation ou 
évaporation cû impolîîble ^ 
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& fcroic inutile pour ration 
U pour la confcrvation du 
corps. 

La fécondé reflexion, fi par 
une tranfpiration infenfible, 
il fe di/fipoit autant d’efprits 
animaux qu’il s’en produit, il 
faudroit qu’il y eut dans le 
corps une fource aflez abon¬ 
dante, pour fournir allez de 
matière à la formation de trois 
ou quatre fois plus d efprits, 
qu’il n’y en a abluellcment 
dans tout le corps. Car on 
montre évidemment,que dans 
une heure, il s’en produit bien 
plus-qu il n’y en a dans tous 
les nerfs enfemble; d’où l’on 
conclud très - clairement , 
qu en trois ou quatre heures, 
il doit s en former cinq ou fix 
fois plus qu’il n’y en a dans 
tout 
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La première, que la liqueur 
des vaifleaux iimphatiques ne 
vient pas du refervoir 
Car fi elle en venoit, le foufle 
poufle dans le petit canal, au- 
roit par neccfiité rencontré 
vers les axillaires cette li¬ 
queur montante, laquelle bien 
loin de le laifler entrer dans 
les axillaires, & de-la dans le 
cœur , & de les faire remuer, 
Tauroit plûtofi: obligé d’aller 
vers les extremitez du corps 
en fuivant fon cours qui tend 
dans cette hipotefe du refer- 
voir commun, vers les extre¬ 
mitez ; de-Ià même manière 
à peu prés que l’air voifin des 
rivières étant modérément 
agité, fuit naturellement leur 
cours. 

La deuxième conclufion 
D 
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qu’on doit tirer de cette ex¬ 
périence , efl que la liqueur 
de ces vailTeaux prend fon 
cours des extremitez du 
corps vers le cœur , comme le 
foufle qu’on a poufle dans le 
petit canal. Car étant de foy 
entièrement indiffèrent à fe 
porter ou du coff é des extre¬ 
mitez du corps , ou du collé 
du cœur ; il nous fait juger 
qu’il ne rencontre aucun em¬ 
pêchement du collé du cœur 
où il va , qu’il en rencon¬ 
tre du collé des extremitez 
où il ne va pas. Et il ell vray 
qu’il ne'peut rencontrer au¬ 
cun obftacle que la liqueur 
qui coule dans les vailleaux 
Emphatiques, laquelle allant 
des extremitez vers le cœur, 
y conduit le foufle par les axil¬ 
laires. 
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Qi^e fl l’on fait la même ex¬ 
périence fur les vaill'eaux lim- 
phatiques qui viennent des 
membres inferieurs , on verra 
qu’en pouffant le foufle dans 
le petit canal , le refervoîr 
commun fe remue douce¬ 
ment ; ce qui prouve évi¬ 
demment, que le cours de la 
liqueur des vaiffcaux limpha- 
tiques monte des parties baf¬ 
fes du corps vers le refervoir 
commun , & de là vers le 
cœur. 


CHAPITRE IL 

hft meme vérité fe frouve 
une fécondé exferience. 

L ’Experience du petit tu¬ 
yau que nous avonsex- 
D ij 



Traité de la Circulation 
pliquée , montre très claire¬ 
ment que la liqueur des vaif- 
feaux limphatiques monte 
vers le cœur. En voici une au¬ 
tre qui cft du meme Bartho- 
lin c’eft celle des ligatures 
dont il s’étoit déjà fervi pour 
montrer la circulation de la 
mafl'e du fang. 

Il faut lier fur un animal 
vivant les vaiüeaux limpha¬ 
tiques, qui viennent des mem¬ 
bres fuperieurs, & roii verra 
que ces vailTeaux liez s’enflent 
entre la ligature 6c les extre- 
mitez du corps , &: que ces 
mêmes vaifleaux au contrai¬ 
re fe vuident 6c s’abaifl'ent du 
collé des veines axillaires. 

De cette expérience il faut 
tirer deux juftes confequen- 
ces. La piemicre, que i en- 
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0 eure qui eft au-defTus de la 
ligature , ne fe pouvant faire 
fans qu’il y foit arrivé quelque 
liqueur nouvelle, laquelle ne 
pouvant venir que des extre- 
mitez du corps , puifqu’elle 
n’a de l’accez que de ce cofté 
là , par une fuite neceflàirc 
cette liqueur vient des extre- 
mitez & monte vers le cœur, 
La deuxieme , que les vaif- 
feaux limphatiques ne peu¬ 
vent fe defenfler & devenir 
dafques au delîbus de la liga- 
» ture , que par la décharge de 
leur liqueur dans les veines 
axillaires ,* Car iî elle ne fe re- 
tiroit pas ailleurs , ces vaif- 
féaux paroîtroient au/îi pleins 
après la ligature , comme ils 
étoient auparavant. Et il n’y 
a aucun vaifléau où cette H- 
D iij 
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queur ait pû fe décharger, 
que les veines axillaires par 
le moyen de certaines valvules 
que la nature à tellement dif- 
pofées a l’emboucheure de 
ces vaiflèaux , qu’elles laif- 
fent entier leur liqueur , & 
ne lailTent pas entrer le fang 
des mêmes veines dans les 
vaidcaux limphatiques. 

Mais pui'que cette expé¬ 
rience nous oblige de dire 
que des extremicez du corps 
il monte une liqueur . qui fait 
enfler les vaillcaux limphati¬ 
ques au delfus de la ligature, 
^ que la Ijqueur qui eft au 
dcfl us fe décharge dans les 
veines axillaires , il faut nc- 
cefiairement conclure que 
la liqueur des vaiffeaux lim¬ 
phatiques fe déchargeoit 
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auffi bien dans les mêmes 
veines avant la ligature qu’a- 
présj Et partant que cette li¬ 
queur prend Ton origine dans 
les extremitez du corps & 
coule vers le cœur. 


CHAPITRE III. 

0?^ ne feut expliquer l’exferien- 
ce des ligatures autrement, 
j'ans la rendre inutile à prou¬ 
ver la circulation de la 
majfe du fang. 

] E fçai qu’Henri le Roy eft 
d’un fentiment oppolé au 
nôtre, qu’il ne croit pas que 
la liqueur des vaiffeaux liiiv 
phatiques paffe des extremis 
tez du corps vers le cœur, & 
que pour cét effet il donne 
D iiij 



8o r mité de U CircuUùon 
une autre explication à J ex¬ 
périence des ligatures. Mais 
il eft certain que fon expli¬ 
cation eft violente , & rend 
cette expérience entièrement 
inutile à prouver la circula¬ 
tion de lamafîe du fang. 

Pour le faire voir il ne faut 
que remarquer que les liga¬ 
tures produifent icy deux ef¬ 
fets. Le I. que les vaifleaux 
limphatiques fe défendent & 
fe vuident au deflous de la li¬ 
gature. Le 1. qu’ils fe rem- 
plilTent & qu’ils s’enflent au 
delTus. L’idée que le premier 
de ces effets produit dans nos 
efprits clique la liqueur con¬ 
tenue dans ces vaifleaux , au 
delfous de la ligature,defeend 
& fe retire dans le refervoir 
fequet, où ils aboutiflent, c’efl: 
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pourquoy ils fe dcfenflent & 
fe vuident , parce que la li¬ 
queur qui devoir rucccdcr 
prendre fa place , cft arieftée 
, par la ligature. Le z. efîLt de 
cette expérience nous pro¬ 
duit naturellement cette idée, 
que la liqueur contenue aü 
deflu's du lien , venant des ex- 
tremitez du corps, doit faire 
enfler &: groflir ces vaifleaux, 
parce qu’elle efl: arreftee par 
la ligature avec celle qui y 
éroit déjà, quand on a lié ce 
conduit. 

Les comparaifons fervent 
beaucoup pour faire conce¬ 
voir ces matières. Servons 
nous de celle d’une rivieie 
qui coule paifiblement dans 
une plaine ; qu’on y mette 
fubitement une digue au tra- 
D V 
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vers , on verra que cette ri¬ 
vière fevuideau defidus delà 
digue , & qu’elle s’enfle au 
dellus : la raifon naturelle efl: 
que cette riviere demeure 
vuide du cofle que Tes eaux 
defeendent vers la mer , & 
qu’elle s’enfle du cofliéqueles 
eaux viennent de fa foui ce, 
&: font arreftées par la digue 
avec celles qui eftoienc déjà 
de ce cofté. Voilà les idées 
les premières &: les plus na¬ 
turelles que cette expérien¬ 
ce produit dans nos esprits : 
& je ne voy rien de plus éloi¬ 
gné que le fens auquel Henri 
le Roy 'explique les deux 
eflets des ligatures. Car il 
prétend que les vailTeaux 
lîmpharîques qu’on a liez , 
fc Yuident au delfous du lien ; 
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parce que s’y étant amaflé 
beaucoup de liqueur , qui y 
vient petit à petit du refer- 
voir commun j cette liqueur 
eft contrainte par Ton propre 
poids de retomber dans ce 
refervoir ? ne pouvant pafler 
outre pour continuer fon 
cours. 11 prétend encore que 
les vaille aux limphatiques 
s’enflent & fe remplüTent au 
deflus du lien , parce que la 
liqueur dont ils font remplis 
ne pouvant plus être pouflee 
par celle qui monte fans celle ^ 
du rciervoir, elle eft obligée 
de retomber fur elle même 
parla pefanteur , & de faire 
ainfi enfler les vaifleaux qui 
ont êtes liez. Et cela n eft pas 
feulement oppolé à 1 expé¬ 
rience des ligatures » mais 
D vj 
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au/Ti à toutes celles de l’art 
^ de la nature, & je de£c tous 
les plus exaéts oblervatcurs 
de trouver aucun exemple 
dans la nature ni dans l’art, 
qui apuye Icfentimcnt decec 
Auteur. 

Et fl fon explication étoit 
receuè , nous n’aurions plus 
aucune raifon folide pour 
prouver que le chile de laict 
pafTe des inteflins vers les 
glandes du mefentaire ,& de¬ 
là vers le grand refervoir pe- 
Car le feul argument 
qu’on a pour en perfuader les 
plus difficiles, eft celuy qu’on 
tire de la ligature des veines 
de laiél: parce qu’on fait voir 
qu’elles fe vuident entre la li¬ 
gature & les glandes du me¬ 
fentaire J & qu’au contraire 
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elles s’erflent & fe rcmplif- 
fent au delius de la ligature 
du cofté des inteftins. C ’eft 
par cette expérience qu’on 
perfuade à tous les efprits 
raifonnables que le chile de 
laidt palîe des inteftins vers 
les glandes du mefentaire & 
vers le refervoir pe^ue/-. Mais 
fl l’explication de Henri le 
Roy fubfîfte on peut dire 
que cette expérience ne 
prouve rien. 

Enfin puifque les ligatures 
des gros rameaux de la veine 
cave prouve efficacement la 
circulation de la maffie du 
fang des arteres par la veine 
cave , parce qu’on a obfcrvé 
que ces rameaux s’enflent en¬ 
tre la ligature & les arteres, 
Sc qu’elles fe vuident au de- 
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fous du lien, en tirant vers le 
cœur ; il faut conclure que la 
ligature des vailTeaux limpha- 
tiques prouve tres-bien que 
leur liqueur vient des extre- 
micez du corps & monte vers 
le cœur. 


CHAPITRE IV. 

Si laliqueur des vaiffeaux Um- 
-phatiques coulait du pequet, 
vers les extremitez du corps■> 
ces vaijfeaux je vuïderoient 
par necejéité au de-la de la 
Ugature. 

L Orfqu’une liqueur eft 
portée avec impetuüfi- 
té dans quelque vaifieau 
d’un corps animé, d’un en- 
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droit vers un autre , comme 
quand le fang eft porté du cô¬ 
té gauche du cœur , vers les 
extremite2 de la grande ar¬ 
tère , fi on lie la grande alté¬ 
ré , on verra qu’elle s’enflera 
entre le cœur & la ligature, 
mais qu’elle fe vuidera entre 
le lien & les extremitez. 

De même il faut par une 
neceflité indifpenfable, que fi 
la liqueur des vaifleaux lim- 
phatiques vient du grand re- 
fervoir , &: coule doucement 
vers les extremitez du corps, 
fi on lie quelqu'un de ces vaif- 
féaux , entre le lefervoir & 
les extremitez , il eft indubi¬ 
table que ce vaifléau lié s’en¬ 
flera du cofté du grand refer- 
voir , & fc vuidera du cofté 
des extremitez. Mais puifque 
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liant les vailTcaux limphati- 
ques, l’experience fait “voir 
qu’ils ne s’enflent & ne fe rem- 
pliflent pas entre le refervoir 
commun & la ligature , & 
qu’ils ne fe vuident pas entre 
la ligature &: les extremitez ; 
mais qu’au contraire ils s’en¬ 
flent entre les extremitez dz 
la ligature, & qu’ils fe vuident 
entre la meme ligature & le 
refervoir , il faut par une 
fuite neceflaire , que la li¬ 
queur des vaifleaux limphati- 
ques vienne des extremitez, 
^ coule vers le grand refer¬ 
voir. 

Car toute la différence 
qu’on peut remarquer, entre 
la manière découler du fang, 
du coflé gauche du cœur dans 
ia grande artere, & celle de 
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la liqueur limphatique des 
êxtremitezdu corps > vers le 
grand re fer voir ; eft que l’é- 
Goulcmentdu fangcflprompt 
& impétueux , celuy de la 
liqueur limphatique eft lent 
& fort polé. Mais cette dif¬ 
férence ne peut pas faire que 
les effets des ligatures foient 
fl differens : tout ce qu’elle 
peut produire eft que l’écou¬ 
lement de l’humeur, dz l’en¬ 
flure du vaiffeau fe fait plus 
lentement ou plus vice. 
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CHAPITRE V. 

Sur quels fondemens Henri le 
Roy s'ejl afpiyé four ajfurer 
que la Itqueur des vaijjeaux 
limfhatiques va du refer- 
voir commun vers les extre- 
7 nitez,. 

C E Fait nous eft d’une 
confequcnce extiéme 
pour la circulation des efprits 
animaux, c’eft pourquoy nous 
nous appliquons à l’établir 
plus fortement. Et parce que 
Henri le> Roy nous eft con¬ 
traire , nous avons crû qu’il 
falloir rapporter les fonde- 
mens de cet Auteur , àc en 
faire voir la foiblefle. 
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Et c’cft une chofe alTe2 
étrange qu’il avoue luy mê¬ 
me les effets de la ligature des 
vaifleaux limphatiques de la 
même maniéré que Bartholin 
les a éprouvez & rapportez. 
Mais ce qui a donné lieu à 
Henri le PvOy de foutenir que 
le cours & la diftribution du 
chile de laiârdu réservoir com¬ 
mun aux extremitez du corps, 
eft premièrement qu’il s’eft 
perfuadé que les pores & les 
valvules qu'on a obfervées aux 
vaifleaux limphatiques, font 
tellement diipoiêes qu’elles 
peuvent bien laifler pafler 
leur liqueur , allant du refer- 
voir vers les extremitez, mais 
non pas en allant des extre¬ 
mitez vers le refervoir. Se¬ 
condement, il s*efl: appuié fur 
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une expcrience célébré de 
Bilfius , que Ja liqueur des 
vaifîeaux iimphatiques re¬ 
tient encore le goût du chile, 
lorsqu’elle n’eft pas fort éloi¬ 
gnée du refervoir commun, 
& qu’elle n’a pas été Hchée au 
travers des glandules Ce font 
la les feuls fondemens de l’o¬ 
pinion de Henri le Roy,. 


CHAPITRE VL 

X on montre la foihlejje de ces> 
deux fondemens. 

L a prétention qu’avoit 
Henri le Roy, qud la li- 
'queur Emphatique partoit j 
du refervoir commun , pour | 
couler vers les extremirezj | 
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! luy a facilement pcrfuadé,que 
les pores & les valvules de ces 
Tailleaux, font difpofez en 
j forte qu’ils laiflent bien palier 
lia liqueur du refervoir com¬ 
mun vers les extrcmitez; mais 
qu’elles ne la peuvent lailTcr 
couler des extremitez vers 
ce refervoir. Mais il y a des 
expériences toutes contrai¬ 
res. 

Celle des petits tuyaux ou¬ 
verts par les deux bouts dont 
nous avons parlé, prouve in¬ 
vinciblement ce que nous 
prétendons , & découvre l’in¬ 
utilité du fondement de Henri 
le Roy. Carpuifqu’enfouflant 
par le tuyau qui a été mis 
dans l’ouverture du vailTeau 
limphatique proche des axil¬ 
laires, on a obfervé que le 
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ioufle failoit enfler & remuer 
ces veines & le cœur il faut 
conclure par nece/ïité que 
les valvules , que la nature à | 
préparées aux infcrtions de, 
ces vaifl'caux avec les veines 
axillaires, permettent à la li¬ 
queur de pafler des extremi- 
tcz vers le cœur & non pas 
du cœur vers les extremitez, 
parce que le foufle qui fuit 
toujours le chemin le plus fa¬ 
cile n’auroit pas pris celuy 
des veines axillaires a caufc 
de la refiftence que luy au- 
roient fait les valvules , qui 
félon Henri le Roy, fe Teroient 
oppofées à fon cours mais 
il auroit fuivi le chemin des 
extremitez du corps, où la 
dirpofition des valvules l’aii- 
roit conduit. 
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Pour l’expi. rience de Bilfiiis 
je la reçois fans peine, &: je 
croy comme luy que la li¬ 
queur limphatique retient le 
goût des alimens qui ont été 
changez enchilede laid aux 
endroits des vaiffeaux limpha- 
tiques , qui ne font pas fort 
éloignez du refervoir com¬ 
mun. Mais je foutiens au/Ii 
que de cette expérience on 
ne peut pas juftement con¬ 
clure que cette liqueur vient 
du refervoir commun, pour 
couler vers les extremitez. 
Nous le montrerons dans le 
chapitre fuivant. 

J’ajouteray feulement icy 
que fl la liqueur limphatique 
partoit du refervoir commun, 
elle nedevroit pas feulement 
conferver la faveur du chile 
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aux endroits les plus proches j 
mais aufli dans les plus éloi¬ 
gnez, quelques tranfcolations 
& quelques filtrations qu’elle 
foufirift dans les glandules ; de 
meme que le chiie de laid re¬ 
tient toujours la faveur , & 
même fa couleur , non feule¬ 
ment proche du refer voir , 
mais aufiî dans les endroits les 
plus éloignez apres avoir fouf- 
fcrt plufieurs tranfcolations 
pafl'ant par les glandules me- 
fenteriques. Car s’il eft vray 
que la liqueur limphatique 
n’eft qu’une portion du chile, 
qui vient des inteftins dans le 
refervoircomme l’Auteur 
que nous réfutons le prétend, 
elle eft fujete aux mêmes paf- 
fions, que celle qui coule par 
le canal thorachique, & par¬ 
tant 
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tant elle devroit conferver 
durant tout fon cours, le goût 
& la couleur du chile de laid. 


CHAPITRE VIL 

Tmrquoy la liqueur des vaif- 
feaux limfhatiques retient k 
goût du chile de lai^. 

V Oici trois veritez in- 
conteftables, defquel- 
les nous tirerons la vraye cau- 
fe de la faveur ou du goût 
du chile de laid , que Mon- 
fieur Bils a obfervé dans la 
liqueur des vailTeaux limpha- 
tiques, dans les endroits voi- 
fins du grand refervoir. 

La première, que tout le 
chile de laid qui fort des in- 
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teftins,eft porté dans le grand 
refervoir , au temps auquel 
la nature fc difpofe à le diftri- 
buer par toute ietcndue du 
corps, puifqu’il n’y a pas d’au¬ 
tre lieu J ou il fe puifTe reti¬ 
rer. 

La deuxieme, qu’il n’y a 
aucunes valvules aux am- 
bouchures des vailTeaux lim- 
phatiques, qui aboutiflent à 
ce grand refervoir. 

La troifiém e, qu’il y a beau¬ 
coup de liqueur , tant dans 
les vaifléaux Jimphatiques , 
que dans le grand refervoir, 
lorfque le chile commence à 
y venir , apré s que la di- 
geftion eft faite dans les in- 
teftins. 

De ces trois veritez , il pa- 
roîc c lairement que quand le 
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chile arrive dans le refervoir, 
il le mefle neceflairement avec 
la liqueur limphadque qu’il y 
rencontre , & qu’en recevant 
toujours de nouvelle il fc 
remplit par ce rneflange. C’eft 
pourquoy lorfque toute fa ca¬ 
pacité eft remplie , il faut par 
neceffité , que le chile qui y 
coule encore des inteflins, fc 
dégorge dans les vailTeaux 
limphatiques, qui aboutiffent 
à ce refervoir ; parce que n’y 
ayant point de valvules, il n’y 
rencontre aucun obftacTe, ^ 
ce chile méfié avec la liqueur 
limphadque luy com.muniquc 
fa faveur & même fa couleur 
par proportion àfa quantité; 
de même que le laid ne fc 
peut mefler avec feau fans 
luy communiquer fon goût ôc 
E ij 
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fa ceinture. Figurez vous le lit 
d’une riviere qui aune digue, 
il fe remplit de l’eau qui 
vient de la fource , après 
qu’il cft plein, l’eau qui fur- 
vient fe coule par tous les en¬ 
droits où elle trouve pafl'age : 
De même le grand refervoir 
rempli de matière fe dégorgé, 
& un peu de fon chile niellé 
avec l’eau limphatique , s’é¬ 
coule dans les veines limpha- 
tiques qui n’ont à leur embou¬ 
chure du refervoir aucune 
valvule qui l’arrelle. 

Si l’on demande li la liqueur 
limphatique conicrve long¬ 
temps la^ faveur du chile de 
laid , il faut dire que c’eft 
autant de temps que dure 
l'accès du chile dans le refer¬ 
voir , U celuy que la nature 
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employé à le diftiibucr , en 
l’envoyant au cœur par le 
grand canal thorachique. Car 
après cela la liqueur limpha- 
tiquc reprend fa difpofition 
naturelle, qui eil claire &: fans 
aucun goût. Et cette partie 
du chile de laid qui s’étoit 
meflée avec la liqueur lim- 
phatiquedans les veines lim- 
phatiques dans le déborde¬ 
ment du grand refervpir, y 
rentre , après qu’il s’eft dé¬ 
chargé, avec la liqueur lim- 
phatique qui y coule tou¬ 
jours. 




102 , Tmitè de la Circulation 


CHAPITRE VIII. 

On trouve toujours de la Uqueur 
dans les vatfjeaux Um- 

C E fait ne peut plus être 
contefté par aucun cf- 
prit raifonnable , après qu’il 
a été établi par cent expé¬ 
riences. Les plus célébrés fonc 
celles qu’en ont fait Thomas 
Bartholin & Jacques de Baak, 
le dernier de ces deuxfçavans 
hommes afliire que la nature a 
fpecialement deftiné le refer- 
voir fequet, les glandules & les 
conduits thorachiques pour 
fervir de palTage à la liqueur 
des vailTeaux limphatiques , 
qui y coule fans ceife. 




des ef^rits aninmux, 105 
Bartholin dit au chapitre 5 . 
de fon traité des vaifléanx 
limphatiques, que pour s’af¬ 
fûter fl dans ces vaill'caux il y 
avoit toûjours de la liqueur , 
il a fait l’evifceration &: la 
diffeâion de pîufieurs ani¬ 
maux vivans en divers temps; 
quelquefois apres qu’ils a- 
voicnt bien mangé ; quelque¬ 
fois lors qu’il y avoit trois 
heures , ou quvitre, ou cinq , 
ou f X , ou fept heures qu’ils 
n’avoient rien pris. Et qu’eu 
tous ces temps il a tou - 
jours trouvé de la liqueur 
dans les vaifTeaux limphati- 
ques ; mais qu’il en a trouvé 
d’avantage dans les vaifTeaux 
de ceux qui avoient été plus 
long-temps fans manger. Ces 
expériences font voir qu’il y 
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a toûjours de la liqueur dans 
ces vaifTeaux ; & c’eft ce qu’on 
prétend ici. 


CHAPITRE IX. 


Pif tout ce qu'on a dit dans 
cette -partie on conclud la cir¬ 
culation de la liqueur lim- 
phatique. 


O M a fait voir dans la 
troifîéme partie de ce 
traicé que les vailTeaux lini- 
phatiques ont de la liqueur, 
& qu’ils en ont toûjours &en 
tout temps : on a encore 
prouvé que cette liqueur y 
coule fans interruption : cn- 
lîn on a prouve par des expé¬ 
riences J & par des raifonne- 
mens foi t juftes, que le mou- 
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vement de cecte liqueur vient 
des parties du corps éloignées 
& des extremitez , & va vers 
le grand refervoir & vers le 
cœur. Et c’eft la tout ce qu’on 
entend par la circulation de 
cette liqueur. 
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TRAITE' 


DE LA circulation 

DES 

ESPRITS ANIMAUX. 


QUATRIE’ME partie 

Ou L'on montre far trois ejpeces 
à'argument que les ejfrits 
animaux ont un moUDement 
circulaire j en fajpint des 
nerfs dans les vaiffaux lim~ 
fhatiques, 

E T T E partie eR 
la plus importante 
de tout ce traité, 
elle fera aufîî la 
plus longue : on la partagera 
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en trois ferlions pour éclair¬ 
cir d’avantage cette maticre. 
Dans la première on propo- 
fera les argumens qu’on tire 
de la nature & de la difpofi- 
tion des efprits animaux 8^ 
des nerfs. Dans la deuxième 
ceux qu’on emprunte de l’œ- 
conomic de la nature & des 
induftries des animaux. Enfin 
dans la troifiéme on propo- 
fera ceux qu’on prend de la 
conduite de la nature dans la 
préparation, 8e dans la diftri- 
bution des alimens. 
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SECTION T. 

Ou hn pYopofe les Ydifom tmes 
de U conduite de lu natUYe 
de lu dijpojition des eJ^YÎts 
unimuutc des nerfs. 

Uifquc les nerfs font les 
premiers vailTeaux qui 
fervent à conduire les efprits 
animaux dans leur mouve¬ 
ment circulaire & continuel;,: 
il faut rapporter ici les raifons 
qu’on tire de leur difpoiîrion, 
^ de celle des efprits, pour 
prouver leur circulation. 
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CHAPITRE L 

Les ef^rits animaux fe pavent 
changer en liqueur dans 
leur mouvement. 

N Ous avons dit que ces 
efprits ne font qu’un 
air fubtil ou une vapeur déli¬ 
cate,’ par une fuite neceflaire 
il eft très facile de concevoir 
qu’ils s’epaifïilfent, & qu’ils fc 
changent en eau. L’experien- 
ce nous fait voir que cela n’eft 
pas feulement poflible , mais 
même nccelTaire,’ car dans les 
operations les plus ordinai¬ 
res de la chimie, nous voyons 
que de très purs efprits qui 
s’élèvent dans les fourneaux 
au haut des cornues & des 
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alambics , fe changent en li¬ 
queur qui tombe goûte à goû¬ 
te dans les rccipiens. Rien ne 
peut donc empefcher que les 
efprirs animaux éleve2 par la 
chaleur du cœur, ne fe chan¬ 
gent en eau : car étant élevez 
au haut des retortes ou des 
alambics du cerveau, ils peu¬ 
vent s epai/îir dans les nerfs. 


CHAPITRE II. 

Les efprits a^mmmx fe chan¬ 
gent aLtuellement en eaa 
^ers les extrémitéz. des nerfs. 

C h qui fait que dans les 
alambics les efprits que 
la chaleur éleve fe chan¬ 
gent en liqueur ; c’eR que 
les parties qui les compo- 
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fenc, fe trouvent dans un lieu 
bien plus froid ou moins é- 
chaufé que celuy dans lequel 
elles ont'reçu la grande agi¬ 
tation qui les a fait efprits: 
parce que leur mouvement 
fc ralentit j le froid les ar- 
refte, les ramaife, les réunit, 
les épaiflit & les réduit en 
eau. Car le ralentiffement du 
mouvement de ces parties ne 
fe peut faire que refpace 
qu’elles occupoient ne de¬ 
vienne plus petit , & partant 
fans qu’elles s’approchent , 
qu’elles s’uniffent & rempent 
l’une fur l’autre , jufqu a ce 
qu’en ayant affez d’unies en- 
femble pour faire des go'iutes, 
ces goûtes tombent en eau 
par leur propre poids dans 
leurs recipiens. 


II n’eft rien de plus facile 
que d’appliquer cela aux ef- 
plies animaux ; & l’applica¬ 
tion en eft très jufte , puif- 
qu on ne peut pas douter que 
ces efprits n’occupent un lieu 
oien plus froid quand ils font 
arrivez aux capillaires des 
nerfs, que quand ils font dans 
ie cerveau ou dans le gros 
tronc du nerf. Et partant il 
faut dire, que les elprirs ani¬ 
maux fe doivent changer en 
liqueur quand ils font arrivez 
dans les capillaires des nerfs, 
parce que dans ces lieux leur 
agitation fe ralentit, leurs par¬ 
ties n occupent plus tantd’ef- 
pace, elles .s unilfent &■ rem- 
pent les unes fur les autres ; 
enfin elles prenent la forme 
deau. 
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CHAPITRE ni 

Ces ejprîts changez en eau font 
reçus dans les vaijfeaux Um- 
jfhatiques four y faire leur 
mouvement circulaire. 

I L faut à prefcnt montrer 
que cette liqueur en la¬ 
quelle les efprits animaux 
font changez aux extremitez 
des nerfs , eft celle qu’on 
trouve dans les vaifTeaux lim- 
phatiques. La raifon eft que 
dans le corps des animaux ,• il 
n’y a point d’aucrcs vaifteaux 
dans lefquels on trouve de 
L’eau, par une fuite neccflai- 
re il faut que leur liqueur 
foit celle en laquelle les ef¬ 
prits animaux fc font chan- 
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gc2 : & ceJa fe confirme de 
ce que les yaiiîcaux limphati- 
ques viennent de toutes les 
excremitez du corps & de tous 
les vifccres,&fercpa..enten 
des capillaires innombrables, 
^ partant iis font très pro- 
près à recevoir ce grand 
nombre de goutteletes , qui 
ie forment fans celle dans 
toutes les extremitez des 
nerfs par ia converlîon des 
elprits animaux en liqueur. 

déplus qu’on examine bien 

tous les vaiffeaux du corps 
anime , on n’en trouvera 
pas un qui foit deftiné à rece¬ 
voir cette eau , que les feuls 
bmphatiques. Car les veines 
lont remplies d’une très gran¬ 
de quantité de fang ; les artc- 
res de même. 
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CHAPITRE IV; 

j 4 utre preuve tirée de lu fuçon 
de fuire leuu de vie. 

L 'Expérience de l’eau de 
vie eft admirable, & très 
propre à montrer de quelle 
maniéré les efprits animaux 
changez en eau , dans l’ex- 
tremité des nerfs, font reçus 
dans les vaiffeaux limphati- 
ques. 

La machine dont on fe fert 
ordinairement, s’appelle fer- 
pentine, &:je croy qu’on luy 
a donné ce nom à caufe de fa 
figure ; c’eft un tuyau de cui¬ 
vre qui tourne en ferpentant 
au tour d’un vaifléau de mê¬ 
me metail, dans lequel il de- 
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charge les efprits de vin chan¬ 
gez en liqueur par la force du 
feu. 

On peut nommer les vaif- 
Teaux limphatiques des fer- 
pentines naturelles ; car ils 
en font 1 office & en ont la fi- 
guie. Bartholin qui les a exa¬ 
minez avec tant de foin, bc 
qui en a écrit avec tant d e- 
xaéfitude , nous en d’écrit la 
figure au 5. chapitre de fon 
traité, je veux rapporter fes 
mêmes paroles : Vaforum lim^ 
fhaticorum maxima fars an- 
nulari forma venas ambium ; 
hederaque inflar amfleBuntur, 
fer tenuiftma filamenta ilUs 
nlLigata connexa. La plus 
grande partie des vaificaux 
lirnphatiques environne les 
veines en forme d’anncaux; ils. 
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s y lient & s’y attachent par 
de très petits filamens, com¬ 
me le lierre embraffe l’arbre 
auquel il s’attache. 

Voila la figure des ferpen- 
tines ; 6^ pour leur effet, de 
même que les efprits de vin 
agitez par la chaleur du feu 
font elevez en vapeur en 
tournant jufqu’au haut de la 
ferpentine , s’affemblent, s e- 
paiffiflent & fe changent en 
eau : de même les efprits ani¬ 
maux agitez 8^ élevez en va¬ 
peur, par la chaleur naturelle, 
commencent à fe condenfer 
dans les petits fibres des nerfs, 
s’cpaifliflént &: coulent en eau 
dans les vaifïeaux limphati- 
ques : & en continuant leur 
circulation dans ces ferpen- 
tines naturelles , fe dechar- 
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genc enfin dans Je refervoir 
commun , fequet , dans les 
axillaires, ou dans les autres 
veines voifines, comme dans 
des recipiens que la nature a 
préparez. 


CHAPITRE V. 

Raifon tirée de la petitejfe des 
'vr^ijjeaux lim^hatii^ues. 

I L efl évident que les ef- 
prits animaux changez en 
eau occupent beaucoup moins 
d efpace que quand ils font 
en vapeur ; puifqu’ils ne fe 
changent en liqueur que par 
1 approché ôc la reunion de 
leurs parties. Il falloit donc 
que leurs recipiens fulTent 
bien plus petits que les nerfs. 




des ef^rits anïmmx. 

Ceft pour cela que l’Auteur 
de la nature , qui fait tout 
avec une juftefTe adorable, a 
fait les vaifleaux lirnphati- 
quesles plus petits & les plus 
déliez de tous les vailïeaux. 


CHAPITRE VI. 

R^ijon tirée des qurtlitez de la 
liqueur limfhatique. 

T Ho mas Bartholin au fî- 
xiéme chapitre de fon 
traité des vailïeaux limphati- 
ques a marqué les principales 
qualitez de la liqueur qu’ils 
contiennent. Il dit que cette 
liqueur elï: très-claire , fans 
couleur & fans odeur, toute 
femblable à une eau tres-purc, 
^ qui paroiA au travers de 
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fon vaiffeau comme du chrir- 
tal. Ceux qui défirent les pro¬ 
pres expreflions de Bartholin 
les trouveront icy. In mflris 
limfhuticis contentm li- 
quor limfidifimm ejl , fine 
coloris tin^ura.fime odore.uqua 
furifiimài ferfimilis , qui per 
tunicA fubtilitutem infiur crif- 
tulli truns uffuret. 

François Glifibn cfi: d’un 
fentiment oppofé à celuy de 
Bartholin, & dit, que cette 
liqueur eft quelquefois un 
peu epaifie , quelquefois 
blanche comme du laid, & 
quelquefois jaunâtre. 

Cette différence entre ces 
deux Auteurs vient afîuré- 
ment que Glifibn a confideré 
cette liqueur lorfqu elle étoit 
meflée avec le chile de laid 
ou 
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bu avec quelque autre hu¬ 
meur J & que Bartholin l’a 
examinée lorfqu’clle étoit pu¬ 
re & feparée de toutes les 
autres humeurs. 11 faut donc 
nous arrelier aux obfervations 
de Bartholin , & dire qu’il 
nous exprime les véritables 
qualitez de la liqueur lim- 
phatiqueî de même que ceux 
qui examinent l’eau des ri¬ 
vières , lorsqu’elle ell pure, 
en connoilTent bien mieux les 
qualitez, que ceux qui la con- 
fiderent quand elle a reçû la 
cheute des pluyes &: des tor- 
rens, qui troublent fa pure¬ 
té en la mellant avec la boue, 
le fable , &c. Et quand on 
voudra examiner la liqueur 
Emphatique & en connoître 
les qualitez , il faut ouvrir le 
F 
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vaififeau long-temps apres que 
l’animal a mangé ; parce que 
le feul chile de laid peut fe 
mefler avec cette liqueur , 
puifqu’il n’y a que les vaif- 
leaux lades qui aboutiffene 
aux limphatiques , &: ce chi¬ 
le eft retiré & diftribué quand 
il y a long-temps que l’ani¬ 
mal n’a pas mangé. Audi Jac¬ 
ques de Baak remarque dans 
fa diflerration du cœur, que 
la liqueur limphatique eft 
teinte lorfque le chile de laid 
arrive de toutes parts dans le 
grand refervoir. Il faut donc 
que Glifton ait conftdcré la 
liqueur limphatique pe^ 
après le 'repas de l’animal, 
lorfque le chile de laid eft en 
Il grande abondance dans le 
grand refervoir, qu’il en re- 
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gorge aflez dans lesvaifTeaux 
limphariques pour en teindre 
la liqueur. 

Je conclus donc que cette 
liqueur limphatique eft très- 
claire 6c tres-pure, fans tein¬ 
ture d’aucune couleur, & fans 
odeur ; & par une fuite na¬ 
turelle , il faut qu’elle ait été 
diftilée par la nature qui a 
cpailïi les efprits animaux, 
dans rextremité des nerfs, ôc 
qui les a écoulez goûte à goû¬ 
te dans les vailTeaux limphati- 
ques : de meme que dans la 
chimie on diftile les eaux de 
tous les fimples & de tous les 
minéraux , qui font très pu¬ 
res & fans couleur , quand 
elles ont paffé par les ferpen- 
tines & par les alembics. 


i%4 Traite de la CkcuUuû^ 


CHAPITRE VIL 


K^ifon frife du goût de 
queur limfhatique. 


O N a encore obfervé de¬ 
puis peu que l’eau lim- 
phatique a un goût aigre ou 
acide. Et c’cR encore une rai- 
fon aflez plaufible pour dire 
qu’elle eft formée des efpiits 
aniriiaux , devez en vapeur 
par la chaleur naturelle, con- 
denfez dans les extremicez 
des nerfs, & enfin reçus goû¬ 
te à goûte dans les vaiffeaux 
limphatiques. Car vous ne 
verrez pas de chimifte qui 
ne tombe d’aceprd que tou^ 
tes les eaux diflilées reden- 
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hcnc quelque acidité qui leur 
refte encore de la fubtilité des 
parties, donc elles ont été for¬ 
mées. 


CHAPITRE VIIL 

lupeur n’cfi 

pis U frferjlmté de 
l'/iliment. 

Î E ne croy pas que pcrfon- 
ne ait encore foutenu que 
la liqueur limphatique ne 
vient pas des ntrfs : fi quel¬ 
qu’un s’avife de le dire, il fera 
au moins obligé de nous mar¬ 
quer la fourcc qui puiffe four¬ 
nir de l’eau en allez grande 
quantité, pour entretenir fon 
cours & fon mouvement con¬ 
tinuel. 
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Bartholin a penfé , que 
1 office des vaifîèaux limpha- 
tiques eff de ramafTer de tou¬ 
tes les parties du corps l’eau 
y relie, après qu’elles fe 
loin nourries, afin de la con¬ 
duire enfuiredans lerefervoir 
commun ^ mais ce fentimenc 
n en pas foutenable , parce 
quil faudroit dire que cette 
liqueur limpharique feroic 
une luper^uité & un excrc- 
tuent , & nous fçavons que 
la nature fe décharge de fes 
eaux Tuperflues, par les uri¬ 
nes & par les Tueurs. Ajoutez 
que la nature ne ramafle pas 
des cxcremcns & des Tuper- 
fluitez , pour les porter par 
des conduits admirables dans 
le refervoir commun, & Jes 
meller avec le chile qui cli 
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extrait des alîmens , ôc pouf 
le porter encore dans ^ le 
cœur. Nous fçavons bien 
que la nature rejette les fu- 
perfluitez du corps de l’an^ 
mal ,• mais nous fçavons auffi 
que fon induftrie a deftine des 
fentines & des conduits pouf 
les porter dehors, & que ja¬ 
mais elle ne les conduit dere¬ 
chef au grand refervoir & aU 
cœur, comme elle y conduit 
la liqueur limphatique. 

J’ay des fentimens bien plus 
avantageux de cette liqueur, 
& qui font bien plus juftes. Je 

croy que c’eft un extrait pré¬ 
cieux du plus excellent ali¬ 
ment puifque la nature 1 a- 
tire de mille cotez pour dif- 
pofer le chile de laid^ qui 
doit entretenir le fang & les 

F iiij 
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cfprits animaux, en fe meflant 
avec luy pour aller au cœur, 
& par les arteres dans tout le 
corps. 

Ajoutez que la prétention 
r L Ja Bartholin ne peut 

lubfiltcr avec fa propre ob- 
fervation ,• car fi la liqueur 
ümphatique eft une fupei- 
fluné de l’aliment, il faut ne- 
ccllairement qu’il y en ait d’a¬ 
vantage peu après que l’ani¬ 
mal a mangé, que dix ou dou¬ 
ze heures après ; & ccpen- 
«ant le même Bartholin a 
éprouvé, qu’il y a plus de li¬ 
queur dans les vailTeaux lim- 
phatiques long-temps après 
le repas de l’animal, que peu 
apres. Enfin la nutrition ne 
le faic pas toujours & à tout 
JTiomezic, par confequent la 
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fuperfluicé ne fe fepare pas 
fans celle de l’aliment ; & il 
eft vray que la liqueur lim- 
phatique coule toujours dans 
fes vailTeaux. 


CHAPITRE IX. 

liq^xeur Umfhdticlue ?îe 
'vient ^as des •veines. 

P Eut être qu’on pourroit 
s’imaginer que la liqueur 
limpliatique vient des veines, 
&: quelle n’eftque laferofité 
du fang que la nature en fe- 
pare, & qui s’écoule dans ces 
peti:s vaifleaux : mais cette 
penfée n’eft pas feulement 
vraifcmblable. Premièrement 
parce que toutes les raifons 
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que nous avons rapportées, 
pour montrer que la liqueur 
iimphatique n’cft pas une fu- 
peifluite que la nature rejet-.' 
te , font voir au/Ti qu elle n’eft 
pas une ferofîté du fang dont 
elle décharge les veines &les 
arteres. Secondement parce 
que les vaiffeaux de la veine 
cave font prefque audi grands 
& aulîi capables que ceux 
de la grande artere : que les 
troncs de la veine cave pa- 
roilTent toûjours au/fi pleins 
de fang que les vaifîèaux de 
la grande artere ; & qu’une 
partie confiderable du fang 
qui fort du collé gauche du 
cœur , & qui entre dans la 
grande artere, fert d’aliment 
a toutes les parties de l’ani¬ 
mal ; par une fuite neçelTairc, 
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la liqueur qui eft en fi grande 
quantité dans les vaiffeaux: 
limphatiques , ne peut pas 
être une partie du lang, ou 
les ferofitcz du fangde la vei¬ 
ne cave. 

Ajoutez que cette fepara- 
tion de ferofitez de la maiïc 
du fang, eft tout à fait inutile,* 
car on ne fçauroit donner la 
raifon pour laquelle la natu¬ 
re fepareroit une fi grande 
quantité d’eau de la mafic du 
fang , qu’il y en a dans tons 
les vailfeaux limphatiques ,* 
puifqu’elle ne les rejette pas 
dehors par aucun conduit ; 
mais qu’au contraire, elle les 
porte avec foin > àc les mefle 
avec le fang de la veine cave, 
lors qu’avec le chile elle les 
fait couler dans les foucla- 
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viaircsj carefl-il vraifembla- 
ble que ces fcrofîcez qui é- 
roienc incommodes au fang 
de la veine cave , depuis fes 
racines jufqu’au plus gros de 
fon tronc , commençaient à 
devenir utiles , & même ne- 
ceflaires à ce même fang, lorf- 
qu’il eftpreft de rentrer dans 
le cœur ? Nous fçavons que 
la nature ne fait rien inutile¬ 
ment , elle ne fepareroic donc 
pas ces eaux de la maffe du 
fang , puifqu’elle devoit en¬ 
core les y mefler, &les faire 
repaier par le cœur , de-là 
dans la grande artere, de¬ 
là encore dans la veine cave. 
Non feulement cette fepara- 
tion & le nouveau meflange 
de ces ferofîtez avec le fang 
arterialferoic inutile, iilerok 
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même nuifiblc & empefche- 
roit la facilité de l’adion de 
l’animal ; parce que le fang 
arterial demande une pureté 
très grande. 

Nous avons auffi une preu¬ 
ve J pour montrer que cette 
liqueur limphatique n’eft pas 
compofée des ferofitez qui 
fe (eparent de la mafle du 
fang. Les feignées nous la 
fournirent, puifqu’on ne ti¬ 
re point de fang qui ne foie 
meflé de beaucoup de ferod- 
tez, ce qui ne feroit pas s’il 
s’en étoit déjà feparé dans le 
corps de l’animal, par la feu¬ 
le induitrie de la nature. Et 
on ne peut pas eluder cet¬ 
te preuve , en difanc qu’en 
perçant la veine on coupe 
auffi des vaiffeaux limphati- 
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^ues qui fourni/Tent ces fero- 
jjtcz J car outre que ces vaif^ 
Icaux font Ci menus, qu’ils ne 
pourroient pas donner tant 
de liqueur, c’eft qu’ils ne font 
pas fl prés les uns des autres 
autour des veines , qui cha¬ 
que coup de lancette on en 
ouvrit piuficurs. 

N’avons nous pas remar¬ 
qué après Bartholin, que les 
vaifleaux limphatiques font 
d autant plus remplis de leur 
liqueur, qu’il y a plus long¬ 
temps que l’animal n’a pas 
mangé quand on en fait l’e- 
vifeeration ? Et s’il étoit vray 
que cette liqueur n’eft que la 
lerofité du fang , il faudroit 
au contraire que cette li- 
queur fût plus abondante 
immédiatement apres le te- 


dâs effrits finimeiux. 15'f 
f)as de l’animal, ou peu après; 
par ce que pour lors le chile 
& le (ang font plus meflcz & 
plus impurs. U faut donc dire 
que les vailTeaux limphati- 
ques ne prennent pas leur 
nailîance des veines , & que 
leurs eaux ne font pas des fe- 
roiitez forties de la mafle du 
fang. 


CHAPITRE X. 

tes Vfiijfeaux limfhat^ues ne' 

TtYcnt IcHT nMjptncs 

des arteres. 

I L ne refte plus qu’à mon¬ 
trer que les vailTeaux lim- 
phatiques ne viennent pas 
non plus des arteres , 6 c que 
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Jeur liqueur n’eft pas une fe.' 
rofite fepare'e du fane artc- 
ï'-'-l; & cela fe fait très facl 
ement. Il „e faut pour ce¬ 
la que confiderer, première¬ 
ment , que les arrêtes por¬ 
tent le fang & le chile qu’el- 
Jes reçoivent du cœur , dans 
toutes les petites branches de 

i? 7'"; que la par¬ 

tie du fang arterial qui palfc 
a la nourriture , n’y paffe 
<3u en ce que les parties^qui 
la compofent , fiapent par 
lunpetuolîte de leur mouve¬ 
ment , contre les parois des 
petites branches de la gran¬ 
de artere . entrant dan! les 
porcs de ces parois, par lef 
quelles elles s’infînuent dans 
les parties du corps ; cette 
conduite de la nature mar! 


âesef^rïts m'mmx. 13 ;? 

que afTez que la liqueur lim-* 
phatique n’eft pas une feioü^ 
té qui parte des artères. 
Secondement,ceux qui font 
perfuadez de la circulation 
de la mafle du fang , font 
obligez d’avouer que le fang 
fortant du cofté gauche du 
cœur , entre avec rapidité 
dans les arteres , U qu’il y 
continue fon cours avec la 
même impetuofîcé. Et toutes 
les perfonnes raifonnables fe¬ 
ront d’accord , que le temps 
d’un mouvement rapide n’cfl: 
pas propre à faire la fepara- 
tion du pur de l’impur , de 
même que pour feparcr une 
liqueur de l’autre , ou le vin 
de fa lie , on ne prend pas le 
temps auquel il eft troublé 
par un grand mouvements 
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On ne peut donc pas dire,qtie 
la liqueur limphatique foie 
une fcrofité feparée du fang 
arterial qui coule impetueu- 
fement dans fes vaifleaux. 

Troifiémcmcm, tout le foin 
k plus exad & la plus curieu- 
Ic obfervation , n a jamais pu 
découvrir aucune communi¬ 
cation des vailTeaijx limpha- 
tiques avec les artères. Bar- 
tnolih a feulement reconnu 
quils environnent quelques 
veines, & qu’ils s’y attachent 
comme le liere à ce qui le 
foutient. Il faut donc con¬ 
clure que les vaiffeaux lim- 
phatiques île viennent pas des 
arteres,ny leur liqueur non 
plus. 
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CHAPITRE XI. 

tes vaiffeaux îimfhatiqHes ny 
leur Liqueur ne viennent 
■^O'S des mufcles. 

L a fubftance du mufelfi 
eft compofée d’une 
chair entrelafféc de tendons 
& de fibres d’une complexion 
dure, fort peu fujette aux fe- 
rofitez : &: partant il n’y a pas 
d’apparence que la liqueur 
limphatique ny fes vaiücaux 
en puilTcnt venir. 

Mais il eft vray qu’il n’y 
a point de mufcle , auquel 
il n’aboutilTe un gros nerf, 
qui fe fepare en une infini¬ 
té de branches , ^ de ca- 
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pillaires dans la fubftance diî 
tnufcle : ^ en ce fens on pouf- 
roit dire, que quelques vaifl 
féaux iimphatiques naid'enc 
de ces nerfs , & qu’ils en re¬ 
çoivent la liqueur , ou plu- 
toftles efprirs animaux chan¬ 
gez en eau , de la façon que 
nous avons expliquée. 

SECTION II. 

Ou Von fropofe les rai fans fri-^ 
fes de l’œconomie de la na^ 
tare de Vmdufine des 
(tnimaux, 

L a conduite admirable 
que la narure obferve 
dans la formation, dans lac- 
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eroiffement , & dans la per¬ 
fection des animaux j nous 
fournir encore des raifons 
belles ac folides, pour prou¬ 
ver la circulation des efprits 
animaux •• on les propofera 
feparément pour éviter la 
confufion. 


CHAPITRE I. 

L’intention de la nature dans 
la formation de l’animal» 

L a nature , ou plûtoft 
fon adorable Auteur , fe 
propofe toûjours pour fin , 
quand il travaille à la fornia- 
tion, à la perfection, & à la 
confervation de l’animal 5 de 
le mettre dans un état auquel 
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il exerce l’es fonâions vitales 
& animales avec perfeâion & 
avec facilité. Et c’eft la rai- 
fon pour laquelle , dés qu’il 
n'agit plus avec plailîr & fa¬ 
cilité , il cft malade , c’eft à 
dire, mal diipofé à produire 
les adions de fes puilfauces ; 
& la nature eüprivée du fruid 
de {es intentions. 


CHAPITRE II. 

La nature define «ÿ- dtfnofe 
I au?ç avions vitales 

df minimales. 

T Out Je monde fçait que 
les animaux ont deux 
^egrez de vie , parce qu’iJs 
iont produits pour croiflre , 
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pour fentir ; ce qu’il a de 
commun avec les plantes , 
c’eft qu’il croift, il Te nourrie, 
^ il engendre. Son avantage 
pardeffus les plantes , c’eft 
qu’il fent, je veus dire qu’il 
connoîc par les fens intérieurs 
& extérieurs : les premières 
avions fe nomment vitales , 
U les autres s’appellent ani¬ 
males. 


CHAPITRE III. 

ndture a mis dans lanimal 
un nombre f^odigieux de 
rejfors four l'exercice de ces 
avions, 

O N ne peut ne pas être 
pénétré de refpeâ: &: 



Î44 T'y^itc de l(t CtYcul^tto?2' 
d’amour pour l’Auteur de Li 
nature , quand on confidere 
avec attention la quantité 
prodigieufe, la delicatelTe & 
l’arrangement admirable de 
tous ces relTorts. Et quoy que 
les machines, qu’il a mis pour 
1 ufage de la vie végétante, 
foieiit en grand nombre & 
dune invention digne de la 
divine fagefle ; il eh vray que 
celles qu’il a deftinées â la vie 
animale & à fes avions, ont 
quelque ebofe de plus grand 
& de plus furprenant. 
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CHAPITRE IV. 

Veffrit vitdl & l’efirit ani¬ 
mal font defiinez bourdon¬ 
ner le mouvement k toute s ces 
differentes machines. 

Ous ces lefTorts & tou¬ 



tes CCS machines fe- 


roient inuti es & fans adlion, 
fi Dieu n’avoit produit & 
deftiné les efpiits vitaux , 
pour les faire agir , pour 
leur imprimer le mouvement 
de la vie ,• & les efprits ani¬ 
maux pour mettre en exer¬ 
cice leurs fcns intérieurs &r 
extérieurs. 

Audi a-t-il deftiné pour 
inftrument general , pour la 
vie végétante dans l’animal, 


G 
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le fang artcrial, qui s’appelle 
^ufîi efpric vital, quand il a 
été échaufé & purgé dans le 
ceeur. 

Les efprics animaux, dont 
nous avons déjà tant parlé ; 

dont la circulation fait le 
fujet de ce traité , font defti- 
nez pour mettre en adion les 
organes des fens^a^ ceux du 
mouvement. 


CHAPITRE V. 

La dijfcrence ^uil y a entre 
les efprits vitaux les ef^ 
frits animaux. 

L Es efprits animaux font 
bien plus excellons que 
les efprits vitaux , puifqu’ils 
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font les principaux infou- 
mens d’une vie plus noble. 
La différence qui eff entre 
ces deux fortes d’efprics cft : 
Premièrement en ce que les 
parties qui compofent 1 efpiit 
animal, font bien plus peti¬ 
tes & plus fubtiles , que cel¬ 
les qui compofent refprit vi¬ 
tal. Secondement en ce que 
les parties de refprit animal, 
fe remuent en tout fens fepa- 
rément les unes des autres, 
comme les parties qui com- 
pofent l’air ; & les parties 
qui compofent l’efprit vital, 
rampent en gliffant les unes 
fur les autres, comme les par¬ 
ties de l’eau. Troifîcmement 
en ce que les parties de l’ef- 
prit animal font ü fort agi¬ 
tées , qu’il en eft impcrce- 
G ij 
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ptible à tous les fens ,* & les 
parties de l’efprit vital font 
allez grolTes , & d’un mouve¬ 
ment afiez modéré pour être 
veii &: même touché. 


CHAPITRE VI. 

Les parties des efprits 'vitaux 
cér animaux dosent fe re¬ 
muer d'un même cofêé pour 
leurs fonctions. 

J E ne veux pas entrer à 
prcfent dans la difcution 
de cette difficulté , li le corps 
des animaux cft une pure ma¬ 
chine : mais au moins je l’y 
veux comparer. Il y en a de 
deux fortes, & on peut dire 
que le corps des animaux leur 
cft fort femblable. 11 y a des 
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machines hidrauliques ; ce 
font celles que Veau fait re¬ 
muer, comme tant de fortes 
de moulins , dont l eau hit 
mouvoir les roues, 6c agir les 
autres refforts. 11 y en a d au- ^ 
très qui font pneumatiques ; 

& ce font celles que Vair ou 
le vent fait agir, comme les 
oraues. Rien ne nous em¬ 
pêche de dire , que le corps 
de l’animal eft en meme 
temps une machine hydrau¬ 
lique ôc pneumatique pui(- 
que les efprits vitaux , qui 
compofent une liqueur lub- 
tile , 6 c les efprits animaux, 
qui ne font qu’un air fort 
épuré 6 c un vent délicat, en 
remuent tous les refforts , ôc 
mettent en aétion toutes les 
facultez. 

G iij 
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n;fn"‘ compa- 

& plus 

JUKe , il faut a;oûter , que 
nef^nt 

^ Jes reports , & n’anü 

9'««- te m.chi„„ i £; 

petites parties pouflëes avec 
quelque impetuofité, pat la 
mu titude de celles'qu? leur 
uccedent , p,e„ent toutes 

kuts cours d-un même cofll; 

^ “ otgancs où les 

reflorts du corps animal, ne 
[e remuent & n’exercent 

eurs fondions , que lorfque 

“ efprits Vitaux vont dkn 

-emecofté, pour faite agit 

facuJtez virales ; & q„c 
toutes Jes parties auiïï des 
efpnts animaux , fe pouflint 
dun meme collé, pour re- 
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muer & appliquer les ref- 
forts & les facultez anima- 
les. 

Enfin il faut ajouter , que 
c’eft le cœur, qui par fa cha¬ 
leur imprime aux efprits vi¬ 
taux ce mouvement rapide 
vers toutes les extremitez du 
corps ,• de même les efprits 
animaux reçoivent leur agi¬ 
tation impetueufe , 6c leur 
mouvement prompt venant 
du cerveau , en paflant par 
les pores des tilTus choroïdes? 
& par la glandule pincale .. 
vers les extremitez. 


* 
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chapitre vil 

Caufe du mowvement des 
vitaux é- animaux, 
du cerveau, vers 
tes extre?rdtez. 

’Air, l’eau, & les autres 

vi„ ' qui font fans 

vie, reçoivent leur impulfion 

d une caufe étrangère &exte- 

ure, mais 1 animal le meut 
par foymeme : il faut donc 
cheicher la caufe,pour laquel¬ 
le les efpnts vitaux & animaux 
le remuent avec tant d'agilité, 
non feulement du cœur & du 
cerveau, vers lescxtremite 2 , 

mais auin en tout fens & en 
toute manière. 

Je n en fçaurois découvrir 
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d’autre caufe, que la difpoü- 
tion des parties qui compo- 
fent ces efprits, qui font tcû- 
jours agiles & afl'ez agitées 
en elles mêmes , pour courir 
à l’organe des le premier ob¬ 
jet qui s’y prefente , &: qui les 
excite par Ton impreiîîon : & 
comme nous voyons que l’air 
n’cft plus propre pour mettre 
en aéiion les machines pneu¬ 
matiques , lorfque fes parties 
font epaifîies changées en 
eau ; ny l’eau n’eft plus pro¬ 
pre pour donner le mouve¬ 
ment aux machines hidrauli- 
ques, lorfque fes parties font 
trop feparées &: trop agitées, 
comme quand elles font ré¬ 
duites en air : il faut dire auilî 
que la figure , l’arrangement 
& l’agitation de ces efprics 
G V 
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vitaux ^ animaux , les dé¬ 
terminé à fc mouvoir & à 
courir aux organes qu’ils doi¬ 
vent mettre en adion. C’eft 
l’unique raifon pour laquelle 
1 efpric vital ne peut pas im¬ 
primer l’adion aux facultcz 
animales ; ny l’efpric animai 
aux facultez vitales. 


CHAPITRE VIII. 

La circulation continuelle de 
toute la majfè du fang , en^ 
traient te [frit vital dans 
fin agitation. 

D Epuis que par un très- 
grand nombre d’expe- 
ricnees curieufes & claires, on 
a perfuadé aux plus prove¬ 
nus des anciens préjugez, que 
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la mafl'e du fang fliic dans le 
cmps un mouvement circu¬ 
laire , paffant du cœur dans 
les arteres ; des arteres dans 
la veine cave & dans tous Tes 
rameaux , hc de-là dans le 
cœuron n’a plus de peine à 
découvrir la caufe de cette 
agilité admirable des efprits 
vitaux ) qui fe remuent fi vite 
& en tant de differentes fa¬ 
çons. Car il ne faut confîdc- 
rer que la feule chaleur du 
cœur 6<: la difpofition des 
vaiffeaux qui y aboutifTent, 
la nature du fang , qui eft 
graffe & onétueufe comme le 
laid & l’huile , qui s’enfle & 
fe dilate lors qu’on la laifle 
tomber goûte à goûte dans 
un vaiffeau déjà échaufc ; & 
l’on verra très clairement , 
G Vf 
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que le fang ne fçauroit entrer 
goûte à goûte dans les deux 
ventiicules du cœur par Tes 
oreilles , qu’il ne s’y dilate 
fort promptement, fur tout 
étant aidé a cette fermenta¬ 
tion par le refte du fang , qui 
y eft demeuré , comme par 
un levain efficace ; mais fi k 
fangfe dilate , toutes les pe¬ 
tites parties qui le compo¬ 
sent 5 fe remuent nccefTaire- 
ment bien plus vifte en tou¬ 
tes fortes de fens , quelles 
ne faifoient avant cette dila¬ 
tation. 

Et lorfque le fang en fe di¬ 
latant ainfi a pou fié & fermé 
les cinq petites portes , qui 
font aux deux oreilles du 
cœur, & que continuant à fe 
dilater & raréfier de plus en 
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plus , il a pris affez de force 
pour ouvrir les lix petites 
portes, qui font à l’entrée de 
deux autres vaifleaux par les¬ 
quels il peut fortirpour lors 
il fort du cœur avec beau¬ 
coup d’impetuofité, & entre 
dans la veine arterieufe & 
dans la grande artere , avec 
le même mouvement &: la 
même agitation , que les par¬ 
ties ont pris dans le cœur. Et 
parce qu’on ne pourroit pas 
conçevoir comment il peut 
fans ceffe fortir du cœur , ô£ 
arriver dans toutes les par¬ 
ties, du corps de nouveau fang 
arterial encore tout bouil¬ 
lant , fl l’on ne fuppofert 
qu’il en entre auffi à tout mo¬ 
ment de nouveau , qui paf- 
fant par les ventricules s e- 
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chaufe & fer.,refie de même; 

c eft a dire fi l'on ne fiippoldit 
Circulation de la mafie du 
ang. De-lâil paroift que cette 
circulation n’eft pas feule- 
^ïient la caufe pour laquelle 
toutes les parties du fang fe 
temuenc en tout iens&avcc 
une viteiTe incomparable; 
înais aufli qu elles emprun¬ 
tent ce mouvement précipité 

en paiîant par le cœur. 

Il paroill encore de cette 
meme doarine , que ces liiê. 
mes parties feparées les unes 
des autres, par la rarefaâion 
quelles ont reçu dans le 
cœur, fe multiplient à l’infini 
f- prennent mille figures dif¬ 
ferentes & que changées 
amfi en efpnt viral, elles ont 
la dilpofition la plus propre 
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pour fervir de nourriture a 
tous les membres , & pour 
être employées à tous lesufa- 
ges de la vie. 


CHAPITRE IX. 

X^e r^tifonnement ô" 

^as l'exferience , feut trou- 
'ucT du ynouveweut 

des ejprits unimuux. 

I L neft pas fi facile d’ex¬ 
pliquer la caufe de 1 agi¬ 
tation &: du mouvement ad¬ 
mirable , que les efprits ani¬ 
maux reçoivent dans le cer¬ 
veau & dans les nerfs. Car 
ces efprits font fi fubtils U fl 
déliez , qu’ils font imperce¬ 
ptibles à tous nos fens, puif- 
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UMiI, compofe des plus pe. 

wes parties de J’efprft vital 
V. o„ „si 

ctce agitation extrême en 

S” 

“™" * h 

bicp 2%’ a été 

fcZ/rf ««'«binent 

epnre de fon phlegme , qui 

Je i n'?“^?"^™P‘'^ffion rur 

y a ete trempé, 
fir», '“jet que les 

%‘>res,les.i;tuations. &iec 

«5 petites 
paities , qu, compofent les 
e'pnts animaux , font entic- 

lement imperceptibles à tous 

de le* r ' ^ privez 

de 3eurfecours,nousn^vons. 


des effrits léi 

aucune expérience qui nous 
découvre la véritable caufe 
de leur agitation extrême &r 
de leur mouvement tres- 
prompt. 


CHAPITRE X. 

Le mifonnement découvre en 
quelque maniéré la caufe de 
l'agitation des effrits ani- 
mauic. 

P Uifque les fens & leur 
expérience, ne peuvent 
pas nous fervir à découvrir 
la véritable caufe de l’agita¬ 
tion & du prompt mouve¬ 
ment des esprits animaux ; 
nous Tommes obligez d’avoir 
recours au raifonnement, 
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pour en avoir au moins de 
rorres conjectures. 

Les efprits animaux ne font 
compofcz que des plus foli- 
des, des plus fubciles, & des 
plus agitées parties du fang 
arrerial , qui fort du cofté 
gauche du cœur , à chaque 
diaftole ou dilatation de cette 
partie. Car ees particules 
ayant plus de force & de pé¬ 
nétration que les autres, elles 
continuent leur cours vers le 
cerveau , & y montent en ef¬ 
fet par les arteres carotides, 
dou étant challées dans les 
petites branches des tifîus ou 
des la/îîs choroïdes, elles s’y 
criblent , & s’y divifent de 
nouveau en des parties alTez 
^btiles, pour s’infînuer dans 
la glandule pineale , par les 
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petits pores de. fa fubftance; 
& ayant enfin acquis leur der¬ 
nière préparation , elles en 
fortent fous la forme d’un air 
tres-fubtil, & ce font ces par¬ 
ties , cette vapeur , ou cet 
air qu’on nomme l’efprit ani¬ 
mal. 

Et les efprits vitaux ne font 
que les parties les moins fo¬ 
ndes & les moins agitées du 
fang qui fort du cofté gauche 
du cœur à chaque dilatation,- 
qui encore tout bouïdant en¬ 
tre avec impetuofité dans la 
grande artere & dans toutes 
fes branches où il fe purge en¬ 
core & devient efprit vital 
fc par la l’on voit qu’entre les 
efprits vitaux & les efprits 
animaux , il n’y a point d au¬ 
tre différence , qu en ce que 
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les parties qui compofent les 
efpiits animaux font plus fub- 
tiles , plus folides, plus agi¬ 
tées & plus pénétrantes, que 
celles qui compofent les ef- 
prits vitaux. 

Par une fuite ncccfTaire, 
ces deux fortes d’efprits n’ont 
qu’une meme caufe de leur 
mouvement prompt & de 
leur agitation extrême : de 
même que les machines qui 
ne font differentes qu’en ce 
que les parties & les refTorts 
qui les compofent, font plus 
ou moins délicats , n’ont 
qu’une même caufe de leurs 
mouvemens ; comme le poids 
fait mouvoir un grand un 
petit horloge. Il faut con¬ 
clure par un raifonnement af- 
fez jufte, que la même caufe 
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qui fait mouvoir les erprits 
vitaux, fait auiîi mouvoir les 
efprits animaux ; je dis la mê¬ 
me par proporrion. 

L’evidence des expérien¬ 
ces nous a fait connoître , 
que la véritable caufe du 
mouvement des efprits vi¬ 
taux , eft la fucceffion conti¬ 
nuelle de leurs parties , qui 
arrivent à chaque moment 
toutes bouillantes dans cha¬ 
que partie du corps, lefqucl- 
les étans dans un mouvement 
tout pareil à celuy de celles 
qui occupoient les mêmes 
places où elles arrivent, font 
que l’agitation demeure tou¬ 
jours égalé. Et on peut dire 
de même , que la caufe qùi 
fait que les efprits animaux 
demeurant toûjours dans les 
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nerfs avec une agitation éga¬ 
le & toûjours imperceptible ; 
cft parce que les memes ef- 
prits animaux fe fuccedcnt 
fans celTe , & que ceux qui 
furviennent ont une agitation 
égale à celle de ceux qu’ils 
ont chalTé. 

On peut fortifier ce rai- 
fonnement par le penchant 
qu’ont toutes les liqueurs dif- 
tilees , quand elles ont été 
changées en vapeurs & en air, 
de reprendre la forme de li¬ 
queur ; ce qui arriveroit fans 
doute au,x efprits animaux 
dans les extremitez , fî de 
nouveaux efprits ne leur fuc- 
cedoient fans cefTe ; la va¬ 
peur qui s’élève d’un pot qui 
bout scpaifîit & fe rechange 
en eau, quand elle cft ai d- 
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vée & arreftée au couvercle, 
parce qu’elle y pert cette 
grande agitation qu’elle avoir 
receuë de la chaleur. Il faut 
neccirairemcnt concevoir la 
même chofe des efprits ani¬ 
maux, quand ils font dans les 
extremitez des nerfs éloignez 
du cœur du cerveau , où 
ils ont reçu leur extrême 
agitation , iis fc changent en 
liqueur : & fi d’autres efprits 
femblables ne prenoient con¬ 
tinuellement leur place , ces 
parties du corps feroient fans 
aélion. 
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CHAPITRE XI. 

Ve cette doctrine on conclud la 
circulation des ejprits 
animaux. 

O N s’eft avantageufe- 
ment fervi de la doc¬ 
trine du chapitre precedent, 
pour prouver la circulation 
de la mafle du fang : & je 
pretens m’en fervir de mê¬ 
me , pour montrer celle des 
efprits animaux. Car comme 
on dit qu’il n’eft pas pofTible 
de concevoir que continuel¬ 
lement il arrive de nouveau 
fang arteiial du cœur dans 
toutes les parties du corps, ü 
on ne fuppofe que le fang qui 
pafl'e par le cœur, s’y échaufe 
& 
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& s’y raiefie , & que cette 
extrême chaleur & agitation 
qu’il y a reçû , luy donne un 
mouvement fort violent, qui 
luy ouvre les portes & luy fait 
paflagefi ce même fang por¬ 
té dans toutes les arteres ne 
revenoit dans le cœur , du¬ 
quel il écoit forti, en un mot, 
s’il ne faifoit le cercle ; de 
même on ne peut concevoir 
comment eft-ce qu’à tout mo¬ 
ment, il pourroit arriver dans 
tous les nerfs tant d’efprits 
animaux ,* fi on ne fuppofe 
que dans le cerveau il s’en 
produit fans celle une gran¬ 
de quantité j qui au fortir de 
la glandule pineale ont un 
mouvement violent, qui chaf- 
fe vers les extremitez ceux 
qui font devant eux, ^ font 
H 
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au/îî chaflèz par ceux qui leur 
fuccedent : & c’efl: à dire, fi 
on ne fuppofe le mouve¬ 
ment circulaire des efprits 
animaux. 


CHAPITRE XIL 


la Circulation des ejprits 
animaux fe fait en faffant 
des nerfs dans les vaijfeaux 
lim^hatioiues. 


N OüS avons déjà dit; 

fondez fur mille expé¬ 
riences chimiques, que les li¬ 
queurs évaporées & réduites 
en efprits par la chaleur des 
alambics , s cpailîîfîént par 
necefliré & reprenent la for¬ 
me de liqueur , lorfqu elles 
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s’éloignent par trop du foyer 
qui leur donnoit cette grande 
agitation , ^ qui les rarefioit. 
Et cela feul eft capable; de 
prouver efficacement , que 
les efprits animaux font leur 
circulation en paflant des 
nerfs dans les vaiffieaux lim- 
phatiques, qui font leurs vé¬ 
ritables recipiens. Car leur 
première matière efl le fang 
arterial qui fort du cofté gau¬ 
che du cœur, ils s echaufent 
êc fe reélifient dans le cer¬ 
veau, &: paffiant par les petits 
pores de la glandule pineale, 
ils reçoivent leur derniere ra- 
refadion , & prenent la for¬ 
me d’un air fubril &: d’une 
pure dame infiniment agi¬ 
tée : continuant leurs cours 
vers les extremitez des nerfs, 
H ij 
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ils s’éloignent de leur foyer , 
$>c n’ayant plus cette grande 
chaleur quand ils font arri¬ 
vez à leur extrémité, ils per¬ 
dent une partie de leur agi¬ 
tation en perdant leur cha¬ 
leur ; c’eft pourquoy il faur 
par necefîité quils s’épaiiTif- 
îent , je veux dire que leurs 
parties divifées fe reuniflent, 
que rempant les unes fur 
les autres, elles faflent une li¬ 
queur qui diftile goûte à gou¬ 
re de l’extremité des nerfs, 
dans les vaiffeaux limphati- 
ques. Enfin fous cette forme 
de liqueur ils remontent des 
extremitez vers le grand re- 
ferveir & de-là vers le cœur, 
comme vers leur première 
fource , pour recommencer 
& continuel leur circulation. 
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section III. 

iiMfmttréesâeUfrqarmo» 

de U iiftribmon 
du chtle. 

C E qu’on va dire dans 
cette feaion , n’ctablit 
pas feulement la circulation 
des efprits animaux ; il expli¬ 
que encore plufieurs chofes 
des plus importantes de la 
Médecine. Comme les coc- 
tions differentes des alimens, 
les diverfes officines^ ou ces 
coaions fc font, & où les ali- 
mens fe changent en chile, 
enfin le lieu où fc forme le 
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chapitre I. 

La nature fefare des alimcns 
deux fortes de liqueur. 

L a principale occupa-i 
tion de la nature pour 

conlerver les corps vivant eft 

de préparer en forte les ali- 
mens dont ils fe fervent, qu’ils 
fe changent infen/îblement 
en fa fubRance. Elle feroit 
difpenfec de ce travail, (i le 
eorps vivant ne diffipoit & 
ne perdoit rien de fa fubftan- 
ec^ par les continuelles aâions 
e-e la vie ; parce que le feul 
mouvement circulaire du 
nang par les veines & par les 
arteres le feroit vivre fans 
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qu’il eut beloin d’aucun ali¬ 
ment. Mai^ puifqu’il pei t à 
tout moment quelque chofe, 
il eil neceilaire que pour le 
confcrver la nature repare 
fes pertes par l’aliment. 

L’induftrie de la nature eft 
admirable par tout ; mais elle 
l’eft particulièrement dans le 
foin & dans le travail qu’elle 
prend pour préparer les ali- 
mens, & par plufîeurs codions 
U: filtrations les diipofer a fe 
changer en la fubUance du 
corps qui s’en nourrit. 

Toute cette induftrie, tout 
ce travail) 6ctous ces foins fc 
raportenc à préparer le fuc 
quelle extrait des alimens, ôc 
à fcparer de cet extrait deux 
fortes de liqueurs , quoique 
la Medecine n’en ait jufqu à 

H iiij 
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piefcnc reconnu qu’une feu- 
Elle a préparé pour cet 
eftet des laboratoires & des 
vaiffeaux differens pour l’une 
& pour l’autre de ces deux li¬ 
queurs. C’cft pour ce nicme 
fujet qu’elle fepare des ali- 
mens deux fortes de chiles & 
qui font d’une nature difFe- 
rente ; elle conduit ces chiles 
,jurqu’aux laboratoires, qu’elle 
leur a prcparezpar deux che¬ 
mins bien dilFcrens, enfin elle 
leur a deftine des dîllolvens 
d une complexion differente 
dans tous les lieux , où ces 
deux chiles doivent recevoir 
une macération ou une alte¬ 
ration differente. 

Je feray voir dans les chad 
pitres fuivans , que le chile 
tiré des alimens , qui fe fait 
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dans le ventricule & dans les 
inteftins , n’eft pas tout em¬ 
ployé à former le fang ; mais 
i^u’une partie confiderable eft 
employée à la produdion 
d’une liqueur encore plus pre- 
eieufe. 


CHAPITRE II. 

peux différées dijfohens dum 
le ventricule dejii?'i'ez> a 
Çe^urution de deux di^eren¬ 
tes licteur s^ 

T out le monde fçait ^ 
éprouve que l’aliment 
reçu par la bouche , brifé par 
les dents & humcélé par la 
faÜTe) qui defccndfur la ian^- 
gue par les deux petits ea- 
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naux, qu’on a depuis peu dé¬ 
couverts dans les glandules 
maxillaires, defccnd dans le 
ventricule, par le long & lar¬ 
ge canal efophage. Dés que 
1 aliment ainfî préparé eil 
dans le ventricule, il s’y di¬ 
géré par le moyen de quel¬ 
ques liqueurs difldlventes que 
la nature y a produit. Cette 
digellion ou fécondé prépa¬ 
ration de l’aliment , fe fait 
par les parties de ces dif- 
folvens qui fe gliffent entre 
celles de l’aliment, les échau- 
fent, les feparent & les agi¬ 
tent à peu prés comme l’eau 
commune dilTout la chaux, & 
comme l’eau forte digéré & 
dilfoLit les métaux. 

On peut encore concevoir 
tout ce qui relie dans le ven- 
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tricule apres la digeftion> lorf- 
que la plus grande partie en 
çft décenduë dans les boyaux 
par le pilore, comme un le¬ 
vain propre à faire cette fer^ 
mentation du nouveau ali¬ 
ment qui furvient de la mê¬ 
me maniéré, par proportion) 
que la lie d’une biere déjà 
raffife eft un levain propre 
pour fermenter la nouvelle 
qu’on veut bralTer. C eft ce 
qu’on peut nommer les deux 
premiers diflolvens que la na¬ 
ture a deftinez pour la fé¬ 
condé préparation de l’ali¬ 
ment. 

J’en remarque encore deux 
autres plus admirables U plus 
forts : le premier font les 
parties les plus agitées du 
fang , lefquelles fortant du 

H vj 


18o Tmité de lu circuUtion 
cœur font au/îî-toft pouflees 
dans le ventricule par Jes ra¬ 
meaux de la branche la plus 
haute de Tartere cœliaque, 
qui cmbraflcntle bas de l’efto- 
mach, & ces petites parties 
très agitées & très pénétran¬ 
tes , forint par les pores de 
1 extrémité de leurs rameaux, 
f entrent dans le ventricu¬ 
le 5 fc méfient avec les par¬ 
ties de l’aliment, les agitent 
& les échaufent encore d’a¬ 
vantage. 

Le deuxième de- ces dif- 
folvens eft compofé de la fa- 
l've, qui comme nous avons 
dit, cft defeendue dans l’efto- 
mach meflëe avec les alimens 
croyez par les dens : car cet, 
te falive devient comme une 
eau force par l’agitatioiî nou- 


des effrlts mim/iu>!. lîr 
.vellc que le fang arterial 
communique à fes parties. 

Les parties des alimens 
ainfi divifécs , échaufées & 
agitées par tous ces difîblvens, 
ne font plus qu’une mafle 
avec eux ou une pafte grifa- 
trc ou noirâtre. 


CHAPITRE IIL 

J)eux fortes de chile l'un blanc 
comme du laiB l'uutre 
mejlé avec le fang de 
fieurs veines-^ 

A Prés cette digeftion ou 
préparation des alr- 
mens, qui fe fait dans le ven¬ 
tricule par le fecours de la fa- 
-Hve, du rang,& d’un refte des 
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precedens alimens qui y ont 
fervi de levain ; les parties les 
plus fubelles 5^ les plus agitées 
de cette rnafle fe fcpai ent pe¬ 
tit à petit des plus gro/Tieres, 
par le mouvement que leur 
impriment les diilblvens, qui 
les poLiflént en haut ; enflant, 
rareflant, & échaufant tou¬ 
te cette matière , & dans ce 
mouvement elles preflent 
avec impetuofité les tuni¬ 
ques du ventricule , où ren¬ 
contrant quantité de pores , 
elles s’écoulent dans les ra¬ 
meaux de plufleurs vaifléaux, 
qui embraflTent & qui péné¬ 
trent la fubftance de ces mê¬ 
mes tuniques : puis ces par¬ 
ties fubtiles fe ramaflent & 
compofent une liqueur qu’on 
noinme le chik , le chile eft 
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different à caufe de la diver- 
lité des diffolvens, qui ont di- 
vifé & agité ces petites par¬ 
ties qui les compofent. L’ex- 
perience nous fait voir qu’il 
îe forme & fe fepare de l’cfto- 
jmach trois fortes de chile r 
le premier eft porté dans le 
grand refervoir -paquet par 
les veines laélées : le deuxiè¬ 
me dans la rate par le 
breve venofrm j & le troifié- 
me eft conduit par les ra¬ 
meaux de la veine gajlrique, 
dans le foye. 11 faut dire un 
mot du premier de ces chi- 
les , & dans les deux chapi¬ 
tres fuivans , nous parlerons 
des deux autres. 

Thomas Vvarton au cha¬ 
pitre 8, de la diftribution des 
veines ladées a obfervé qu’il 
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fort du bas du ventricule un 
petit nombre de veines lac¬ 
tées qui vont dégorger leur 
chile, ou leur laid , dans le 
refervoir commun , après a- 
voir palTé par beaucoup de 
petits rameaux au travers de 
la fubftance des glandules de 
la coifîè , qui eft une peau 
grafîe, qui envelope tous les 
inteftins ,• ce chile de laid, 
qui remplit ces veines lac¬ 
tées, vient necelTairementpar 
les tuniques du ventricule : 
car on ne voit pas qu’il puif- 
fe venir d’ailleurs. Ces veines 
îadées font en petit nombre 
dans le ventricule. Vvarton 
qui les a obfervées, en parle 
ainfi ; d ventrïculo qmque non- 
Ce petit nombre fait 
voir que le chile de laid 
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une liqueur que les dilTolveiïs- 
ne feparenc de la malTe des 
alimens qu’avec difficulté. 


CHAPITRE ly. 

autre chile qm fajfe du 
'ventricule a la rate. 

O Ucre le chile de laiét 
que la nature fepare de 
la mafle des alimens broyez 
dans l’eftomach , elle en fc- 
parc un autre qui fe mcfle 
avec le fang, lorfqu il fort du 
ventricule : &: il y en a de 
deux façons ; car l’un eft en¬ 
voyé au foye , l’autre à la 
rate. 

Henri le Roy dans fon trai¬ 
té de la faim chapitre 6. fait: 
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voir par deux expériences 
qu’il a faites, qu’il y a beau¬ 
coup de chiie qui pafTe du 
ventricule à la rate , par le 
conduit qu’on nomme 'vas- 
hreve , le petit vailTcau. 

La première de ces expé¬ 
riences , efl: qu’il a remarqué 
que les valvules à-wvas hreve, 
font diipofées en forte qu’el¬ 
les peuvent bien laiflér paffer 
la liqueur du ventricule vers 
la rate , mais non pas de la 
rate au ventricule. Et de cet¬ 
te dirpoftion on détruit l’o¬ 
pinion commune des Méde¬ 
cins ) qui ont crû. jufqu’à pre- 
fent, que le fang le plus grof- 
fier de la rate , palTe par le 
vas hreve de va dans l’efto- 
mach : & par cette même 
difpofition des valvules du 
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vas brève , on montre fore 
bien , qu’il pafTe du chilc de 
l’cftomach à la race , puifque 
les valvules qui font dans les 
vaifî’eaux ne font que pour 
lailTer couler les liqueurs , & 
pour les empêcher de re¬ 
tourner. 

La deuxième expérience dè 
Henri le Roy ? eft de la liga- 
tiue du vashreve, qui luy ht 
voir que ce vaiffeau fe vuidoit 
entre la ligature & la rate ; 
& fe remplilToic entre l’ello- 
mach &: la ligature ce qui 
fait voir très clairement qu’il 
va de la liqueur del’eftomach 
à la rate , & qu’il n’en pâlie 
pas de la rate à l’ellomach. 
René Defeartes dans l’onzié- 
me Lettre du premier volu¬ 
me , marque qu’il palTe de la 
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liqueur du ventricule à la 
rate. 


CHAPITRE V. 

jl w du chile du ventricule 
au foje, 

] E içay que les Médecins 
prétendent qu’il ne pafTc 
point de chile au foye , mais 
leur fentiment n’eft plus fou- 
tenable, apres les expériences 
qu’on a faites & les raifons 
qu’on y crppofp. Deux Anato- 
iniRes fort habiles, Aquapen- 
dente & Picolomini, font per- 
fuadez au/îi bien que moy, 
que le fang qui coule des ra¬ 
meaux de i’arterc cœliaque, 
par les rameaux de la veine 
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gaâdque , qui font divifcz en 
capillaires au fond du ventri¬ 
cule, entraine dans le foye la 
plus grande partie du chile 
fufliramment difldus dans l’ef- 
tomach , en le conduifant 
dans le rameau de la veine 
porte , qu’on nomme ^lem- 
que j & dans lequel re*medanc 
avec le chile ou le fang grof- 
fier, qui coule de la rate au 
foye 5 il pafTe avec luy dans le 
foye. 

Uexperience de la ligatu¬ 
re preuve eflicacement cela : 
car étant faite fur le rameau 
fplenique , on voit que ce 
vaiffeau fe defende entre le 
lien le foye, ^ qu’il s’en- 
de entre le lien &: la rate, ou 
entre le lien &: le ventricule : 
ce qui montre cvidemmeuc 
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qu'il coule quelque chofe de 
la rate au foye , & du ventri¬ 
cule aulî] au foye. Et rien ne 
peut couler de la rate au foye 
que le chile qu’elle a reçû par 
le VfLsbreve , méfié avec le 
fang grofîîer tour fraifehe- 
ment digéré , en paffant par 
les porcs de la fubftance de la 
rate. Et il y a aiifli grande 
apparence que la liqueur qui 
va au foye par la veine gaf- 
trique , n’eft que le chile du 
ventricule qui s’eft méfié & 
digéré avec le fang de cette 
veine. 

Cette prefumption fe 
prouve évidemment , par 
une expérience faite & ra- 
portée par Picolomini , que 
ceux qui ont l’orifice infe¬ 
rieur du ventricule entière- 


des efprlts mmmx. i^x 
ment bouche , ne lailîent pas 
de fc nourrir & de fubfifter. 
Par une fuice neccflaire, il 
faut dire que dans cette con- 
jondure , il va beaucoup de 
chile de l’cftomach au cœur 
par le chemin du foye , qui 
eft le feul endroit , d’où il 
puifle venir. Et puifqini eft 
vray que dans cette meme 
fuppolition } il n’y a point 
d’autre chemin par où le chi¬ 
le puilTe palier du vent, icule 
pour aller au foye , que les 
veines gallriques qui vont 
plus droitement au foye, que 
toutes celles qui s’étendent 
dans les tuniques de l’efto- 
mach j il faut conclure que 
ce font celles qui conduifent 
ce chile au foye , & s’il ell 
vray que dans la Éippolitioii 
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de l’expeiience de Picolomi- 
ni, les veines gaftriqiies font 
cet office J elles le font auifi 
toûjours. 

On peut ajoûter comme 
une marque qu’il va du chile 
de l’eftomach au foyc , par les 
veines gaftriques , & du foye 
au cœur , l’expcrience qU’on 
fait tous les jours à l’égard de 
ceux qui font tout à fait atté¬ 
nuez , & qui tombent en dé¬ 
faillance ; car dés qu’on leur 
a fait prendre quelque cor- 
dîaque ou quelque confor- 
tatifj ils reviennent &fefen- 
tent aufli-toft fortifiez : ce 
foulagement ne feroit pas fi 
prompt , s’il faloit que l’ali¬ 
ment ou le remede pafiaft par 
tous les inteftins avant que de 
venir au cœur. On explique 
bien 
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bien mieux ces foulagcmens 
fubits ; en difant, que les con- 
fommez les autres confor- 
tatifs font des extraits ali¬ 
mentaires , tous difpofez & 
tous digerez , & qui peuvent 
pafler au cœur dans un mo¬ 
ment , par le court chemin 
des veines gaftriques au foyci 
& du foyc au cœur. 


CHAPITRE VI. 

fécondé digeflion dans les 
imejtins far deux dif- 
folvans. 

A Mefure que l’aliment 
fe digéré dans l’efto- 
mach , ce qui fe trouve au 
fond du ventricule étant bien 

I 
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agité , ouvre ies valvules oui 
tuberofitez qui tiennent le 
pilaure fermé, ^ entrcpetit à 
petit dans les boyaux. Cechi- 
le fe digéré de nouveau par 
fa propre chaleur, & par l’a¬ 
gitation qu’il reçoit encore 
dans ies inteftins , par là 
dirpofîtion des filets dont les 
boyaux font compofez ; &ils 
defeendent ainfî peu à peu 
vers le conduit par lequel les 
parties plus grofÏÏeres des ali- 
mens doivent lorrir. 

Cette digeftion de l’ali- ; 
ment > qui fe fait dans les in- < 
tellins a deux difTolvans qui 
contribuent à la faire ; Le 
premier vient du pancréas , 
par le canal nommé z/virfun^ j 
gus , du nom de celuy qui la ■ 
découvert ,* ce canal defeend 
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vers le duodénum , 6 ^ à Ton 
embouchure il a une valvule 
qui permet bien à la liqueur 
qu’il contient de dcfcendre 
dans les inteftins mais il ne 
permet pas aux alimens qui 
descendent par l’inteftin duo¬ 
dénum , de remonter vers le 
Ÿ un créas ; Et ce qui montre 
que cette liqueur qui vient 
du par le canal t/wr- 

fungus , eft un dÜTolvant &: 
non pas un excrement , c’eft 
que Thomas Vvarton a ob- 
fervé qu’elle eft douce, fort 
agréable au goût , bien fai- 
fante & anodine ; & l’excrc- 
ment eft acre , amer , falé, 
acide , &c. 

Le deuxième difîolvant 
vient de la bource du fiel par 
le canal colidogue > qui s’unit 
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aux boyaux vers i’inrcftin je- 
junum , & là le fiel diftilc par 
un tronc fi petit, qu’on a de 
la peine à l’apercevoir. J’ay 
deux raifons qui m’obligent 
de croire que le fiel eft un dif- 
folvant & non pas un excre- 
ment. La première c’eft qu’il 
eft deterfif & qu’il fepare, 
comme il paroifi: de ce que 
méfié avec les cendres, il rend 
la leflivc plus detercivc : de ce 
qu’il a la force d’ofter les ta¬ 
ches , bc qu’on en met dans 
les favonnetes. La deuxième 
c’efl qu’il fe mefle.avec l’ali¬ 
ment dés fa fortic de l’eflo- 
mach & le teint de fa cou¬ 
leur ,* b/ s’il eut été un pur 
excrement la nature l’auroic 
placé plus bas. 
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CHAPITRE VIL 

jl fe fait une nouuelle fc^ara^- 
tion de chile dans les 
intefins. 

T Out ce qu’il y a d’ali- 
mens dans les inreftins 
eft dans une agitation ou fer¬ 
mentation continuelle ; c’eR 
à dire que toutes leurs parties 
fe remuent & fc dilatent de 
tous coftez ; & fui vaut les 
communes loix des mécani¬ 
ques , les parties les plus fub- 
tiles & les plus agitées , qui- 
tent le milieu des boyaux 
pour aller heurter les tuni¬ 
ques , où trouvant un très- 
grand nombre de pores, ou 
de petits troncs, elles y paC* 

I iij 
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fent & laifl'ent ainfi dans les 
boyaux j celles qui font plus 
gi'ofl'es & moins agitées : de 
même , par proportion , que 
quand on paffe de la farine à 
travers un fas les plus peti¬ 
tes parties paffent, & le fon 
demeure Les parties les plus 
fubtiies dégagées ainfi des 
plus grofles , fortant des bo¬ 
yaux , entrent dans un grand 
nombre de petites veines, 
dont les petits rameaux en¬ 
veloppent de tous coftez les 
tuniques des inteftins ; & 
corr^pofent une liqueur qu’on 
nomme chüe. 

Mais parce qu’il y a deux 
fortes de veines , qui envo- 
yent leurs rameaux jufques 
dans la fiibftance des inteifins 
les veines de iaiét les vei- 
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nés mefarraïques ; c’eft une 
qucftion importante dans la 
Médecine , de fçavoir , fi ce 
chilc cft reçû dans les veines 
de laid où dans les vaifleaux 
merarraïques, & les Médecins 
font partagez. Car les An¬ 
ciens ont crû , que ce chile 
pailbit au fortir des tuniques 
des inteftins dans les veines 
mefarraïques ; & les nouveaux 
prétendent qu’il eft reçû dans 
les veines ladées. Nous mé¬ 
trons d’accord ces Meilleurs 
dans les chapitres fuivans. 
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CHAPITRE VIII. 

ïl fort des inteflins deux chiles 1 
dijferens. \ 

N Ous avons parlé de 
deux difïerens difTol- 
vans pour la digeftion des ali- 
mens dans les inteftins ; & 
cela nous fait croire, qu’il s’y 
fait au/îi deux fortes de chile, 
puifque la nature ne fait rien 
fans fujet. 

Toutes les expériences ont ■ 
fait voir, qu’il y a un grand' 
nombre de veines laétées] 
dans tous les inteftins, excep- * 
té dans le cAcum , 6^ dans le 
junumj ^ que ces veines por-! 
tent le chile de laiét, des in-^ 
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tcftins dans les glandules du 
mefentaire , & de-là dans le 
refervoir communpequet; les 
ligatures font voir cela avec 
une évidence entière , outre 
que le goût des viandes que 
cette liqueur ladee retient, 
marque alTcz qu’elle vient des 
inteftins dans les veines de 
laicl: ; & je ne doute pas, que 
la réparation de ce chile 
blanc ne fc falîe, par l’adion 
du dilfolvant anodin, & doux 
qui coule du pmereas dans les 
inteftins, qui fe glifle dans les 
alimens , en feparc &: agite 
les plus petites parties ; de 
même que Teau commune 
échaufe , fepare &: agite les 
plus fubtiles parties de la 
chaux vive, & comme le dif- 
foi vaut admirable, qui réduit 
I V 
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en une neige très délicate le 
mercure coulant. 


CHAPITRE IX. 

il fort encore un autre chile des 


inteflins, qui efi conduit dans 
Le foye ^ar les veines mefar- 
raiques. 



A Mcdecine ancienne 


I y qui n’avoit pas décou¬ 
vert d’autres vaifleaux qui 
pufïent porter le chile des 
inteftins dans le cœur , 6^ dans 
les autres parties où il fc chan¬ 
ge en la fubltance de l’ani¬ 
mal , que les veines mefarraï- 
ques, a crû que par ces vaif- 
feaux ce chiie alloit au foye, 
& que c’eftüit là l’oâxcine où 
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fe formoit tout le fang. C eft 
fur ce fifteme que les anciens 
ont fondé toute la Mcdecine, 
11 ne faut donc pas s’étonner 
fl cet apuy étant renverfé par 
les nouvelles découvertes, les 
plus fagcs de ces Meffieurs, 
font obligez de changer leur 
méthode. 

Car après avoir découvert 
les veines laéfées , le grand 
refervoir ^e^uet > & le canal 
torachique après avoir veu 
trcS'Claireinent que le chile 
eft immédiatement porte au 
cceur par ces vailfeaux j fans 
avoir aucune communication 
avec le foye , ils ont été en¬ 
tièrement defabufez. 

Je remarquera y en payant 
que ceux qui prétendent, que 

tout le chile qui fort des in- 
1 Vj; 
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teftins va droit au cœur par 
les veines ladées, font trom¬ 
pez , aulîi bien que ceux qui 
ont dit, qu’il va tout au foye 
par les veines mefarraïqiics. 
Car il eft vray que ce chüc 
eft partagé , qu’une partie 
pafle par les ladées, & va au 
cœur , l’autre par les mefar- 
raïques, ^ va au foyec eft ce 
que l’expeiience & la raifon 
font voir évidemment : puis 
CCS deux fortes de vaifleaux, 
envoyent egalement leurs ra¬ 
meaux dans les tuniques des 
inreftins : & puis les veines 
ladées, qu’on a decouvertes 
jufqn’à prefent, ne font pas 
fuftifantes pour porter tout le 
chile qui fe forme dans les 
intedins. Cela u’cmpciche 
pas que les veines ladées, ne 
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fervent aufîî à porter la li¬ 
queur qui diftile du corps de 
l’animal, que les mefarraï- 
ques ne portent auffi le fang 
arterial, qui peut auffi fervir 
de véhiculé au chile. 

Les expériences nous font 
icy d’un grand fecours, pour 
montrer que la plus grande 
partie du chile des inteftins, 
n’eft pas porté au grand re- 
fervoir par les veines ladées, 
mais bien au foye par les me- 
farraïques. Nous avons l’obli¬ 
gation de ces expériences à 
Bilfius qui les a faites , & à 
Henri le Roy , qui en a ra- 
porté l’hiftoire. 

Biifiiis pour connoiftre au 
vray l’office des veines mefar- 
raïques prit un chien , trois 
heures apres l’avoir fait bien 
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mangctjluy ouvrit l’abdomen, 
& en tira tous les inteftins 
^.vecle mcfentaire, puis il lia 
bien fort le tronc de l’artere 
mefenterique , pour empef- 
cher qu elle ne répandit au¬ 
cun fang dans les veines me- 
farraïques ; apres cela , il re¬ 
mit les inteftins dans l’abdo¬ 
men , 6e lailhi le chien en re¬ 
pos durant trois ou quatre 
heures , pour donner temps 
a. la nature de faire fon ope¬ 
ration , après cela il r’ouvrit 
encore la playe, 6e ayant tiré 
de nouveaû les inteftins avec 
le mcfentaire , il trouva que 
l’artere mefenterique écoit 
vuide 6e fans fang, 6e que les 
veines mefarraïques n*avoient 
point de fang ; mais qu’elles 
étoient pleines d’un fuc de 
couleur cendrée. 
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De cette obfervation de 
Bilfius , on conciud par une 
fuite ncccffaire , qu’il monte 
du chile des inteftins dans le 
foye , par les veines mefarraï- 
ques j car il n’eft pas polTible 
que ce fuc vienne d’ailleurs , 
puifque ces vaifleaux font dif- 
pofcz en forte que rien n’y 
peut entrer qui ne vienne du 
foye , ou de l’artere mefente- 
rique 5 ou des iiiteftins : & 
puifque ce fuc ne peut venir 
du foye , puifque ces veines 
fe vuident entre la ligature & 
le foye , & elles s‘y devroient 
ender fi cette liqueur en ve- 
îioit j cette même liqueur ne 
peut pas non plus venir de 
fartere mefenterique , parce 
que cette artere étant forte¬ 
ment liée au commencement 
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de roperation , elle ne peut 
recevoir ny répandre aucune 
liqueur ; il faut donc dire que 
ce fuc eft un chile qui vient 
des inteftins dans le foye par 
les veines mefarraïques ; & 
parce qu’il y a bien plus de 
veines mefarraïques dans les 
inteflins , que de veines lac¬ 
tées ; on conclud très raifon- 
nablement , qu’il va plus de 
chile des inteftins dans le foye 
par les veines mefarraïques , 
qu’il n’en va dans le grand 
refer voir ■pe^uep.i par les vei¬ 
nes laélées. 

La difficulté qu’on oppofe 
en difant que fi le fuc qu’on 
trouve dans les veines mefar¬ 
raïques étoit du cible , il de- 
vroic être blanc & non pas 
cendré , n’cft pas confidera- 
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ble ; paice que la diveiTicé de 
la couleur > vient de la diverfe 
figure des petites parties ^ de 
leur mouvementc’eftpour- 
quoy le chile, qui eft dans les 
veines mefarraïques, n’eft pas 
de la même couleur que ce- 
luy qui 1e trouve dans les vei¬ 
nes haées , parce qu’il a de¬ 
meuré long - temps dans les 
inteftins méfié avec le refte 
des alimens dont il a pris un 
peu de la teinture : & puis la 
bile qui fert de diflblvant a 
ce chile , eft une liqueur de- 
terfive & mordicante , & 
partant compofee de parties 
aigues > & comme de petites 
lames fort tranchantes & très 
agitées î qui par leur heurt &: 
mouvement continuel , bri- 
fent, eguifent , & changent 
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la %ure des parties de ec 
chiJe. 

Hndn ’a raifoii pour laqucl- 
les des mêmes alimens it ie fe- 
pare deux chiies de difFeren- 
re couleur & de differente 
nature , cft que les boyaux 
ont des pores de differente 
grandeur & de differente fi¬ 
gure ; êc que de la même maf- 
fe des alimens, il fe fepare des 
parties de differente figure & 
de differente grandeur ,• car 
tout cela fait que félon la 
grandeur , la figure, ou la fi- 
tuation des pores , que ces 
particules rencontrent dans 
leur mouvement , elles paf- 
fent ou dans les veirtes laftées 
ou elles compofent un chile 
blanc ; ou dans les mefarraï- 
ques J ou elles en compofent 
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pn de couleur de cendre,-de 

même que des cribles diverr 
fement perfez , feparent di- 
vers grains. 


CHAPITRE X. 

Ce chtle grifrtre reçoit une fre-- 
^urution nouvelle d/nns le 
foye ÿ de-lÀ ^cir lu veine 
cuve , il eft: forte uu cœur 
mejlé uvec le fung de cette 
veine, 

’Experience de la liga¬ 



ture , que nous avons 


raportée , a fait voir tres- 
claircment que par les pores 
des iiucftins > il entre beau¬ 
coup de chile dans les veines 
meUrlaïques : la même chofe 
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arrive donc , lor qu’on n’a 
pas lié i’artere mefenrerique, 

puirqu’il n’y a pas de raifon 
qu’il en arrive autrement , 
quand cetre artere cft liée , 
que lorfqu elle ne l’cft pas! 
Mais il cft vray que quand il 
U y a pas de ligature à i’ar¬ 
tere, Ton fang en continuant 
la circulation par les inelar- 
raïqucs, fert de véhiculé à ce 
chiie, & le fait couler dans le 
roye ; où il n’eft pas plûtoft 
qu’il sinftnuè dans tous les 
porcs de fa fubftance, & ren¬ 
contrant par tout du fangar- 
terial encore tout bouillant, 
tres-penetrant & tres-agité, 
il y reçoit une nouvelle agita- 
ti on & préparation , c cft à 
dire que les parties y feront 
encore divifées , jufqu’à ce 
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i qu’elles puilTenc être entrai- 
I nées par le fang arterial de la 
cœliaque , dans les petites ra¬ 
cines de la veine porte ; juf- 
qu’à ce qu’étant arrivé au gros 
tronc de cette veine , il fc 
mefle avec le fang des veines 
gaftriques, qui arrive de tou¬ 
tes les parties du foye à ce 
gros tronc , pour former un 
refervoir de fuc nutritif, ôr 
de fang qui fournilTe au cœur 
ce qui eft neceffaire pour en¬ 
tretenir Ton feu : &: là il re¬ 
çoit fa derniere coétion ou 
préparation, & devient efpric 
vital ou fang arterial. 
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CHAPITRE XI. 

On conclud que le fun^ fe forme 
dii^ns le foye. 

P uisque le fang arEerial 
de l’artere coeliaque di- 
vitc encore les parties du chilè 
dans les pores du foyé qu’il 
les agite, & qu’il les cchaufc 
beaucoup par fa chaleur &: 
par fon mouvement, & qu’il 
entraine avec foy les parties 
de ce chile les plus fubciles ; 
il faut que ce cfole fe change 
en fang dans le foye ; car les 
parties du chile qui relient 
dans le pores du foye, y pre- 
nent la couleur & la forme de 
fang j contre le fentiment des 





des efprits Unimmic. 215 
nouveaux Médecins qui ne 
peut plus fubfîfler apres l’ex- 
peiience de Bilfius, que nous 
avons raportéc ; parce que 
l'unique fondement de leur 
opinion , eft qu’ils ont crû , 
depuis la decouverte des vei¬ 
nes la6i:ées , que tout le' chile 
des inteftins étoit porté par 
ces vaifleaux dans le cœur, 
fans palier par le foye. Mais 
rexpcrience de Biifius, nous 
ayant perfuadé , que la plus 
grande partie étoit portée au 
foye par les mefarraïques, il 
faut conclure qu’il s*y fait 
aulîi du fang. 
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CHAPITRE XII. 

Le chile de laiB fe digéré encore 
dans le réservoir pcquct, 
de-là il monte au cœur fa^r 
le canal torachicjue ô" fur la 
veine cave. 

] U^qu’icv on a parlé du 
chilc grifatre reçu des in- 
teftinsdans les veines mefar- 
raïqiics. Il faut parler à pre- 
fent du chile de laid , tiré 
aufli deîv inteftins par les vei¬ 
nes ladées. 

Le chile fortant de ces vei¬ 
nes par leurs capillaires très 
menus, dans les glandules me- 
ferteriques , où après avoir 
fouft'ert une digeflion legere, 
il 
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il fore de ces glandules par 
d’autres capillaires des mê¬ 
mes veines, qui font de petics 
troncs, & qui portent ce chile 
dans le refervoir fequet. 

Dés que ce chile eft dans 
ce refervoir , il s’y digéré en¬ 
core par le moyen de la li¬ 
queur des vailTeaux limpha- 
tiques , qui s’y dégorge en 
abondance, & qui luy fert de 
dilTolvant : de même que l’eau 
des ravines dilTout & entrai¬ 
ne les parties des terres mol¬ 
les quelle rencontre. Car 
de toutes parts il vient des 
vailTeaux limphatiques , qui 
aboutiffent & qui fe dégor¬ 
gent dans le refervoir pequety 
ôc cette liqueur limphatique 
eft d’autant plus abondante , 
qu’il furvient du chile au me- 
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me lieu par les veines ladées.’ 
Ajoûrez que la liqueur lim- 
phatique eft un admirable 
diffolvant qui eft afcide & agi¬ 
té ; & que le chile de laid 
ayant déjà été digéré par 
deux fois , eft très difpofé à 
fe diftoudre : & cela montre 
qu’il fe doit faire dans le re- 
fcrvoir ^^quet une troiftéme 
digeftion du même chile , ou 
une nouvelle fermentation, à 
laquelle la liqueur limphati- 
que fert de levain. 

Ce chile divifé, digéré &: 
agité par la liqueur limphari- 
que , ne peut fortir du refer- 
voir que par le long &: gros 
canal torachique , qui a foii 
orifice inferieur au haut du 
refervoir , fon orifice fupe- 
rieur vers la fouclaviere gau- 
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dbe ou aux environs, & def- 
cend avec afTez d’impetuofl- 
té, méfié avec le fang de cc 
vaifTeau , vers l’oreille droite 
du cœur, où il reçoit fa der¬ 
nière digeftion & perfedion. 


CHAPITRE XIII. 

te chile de fe fefare d^ 
fang , dés qidil ejl forti 
dU' cœur, 

J ’Ay dit , que le chile de 
laid fe mefle avec le fang 
de la veine fouclaviere, quand 
il entre dans le cœur ; mais 
je pretens qu’il s’en fepare en 
fortant, &: qu’il fait un cours 
à part : parce que le fang de 
la veine cave eft ondueux , 
K ij 
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& ce chîle pur & fort agité ; 
fl bien que comme l’eau tom¬ 
bant dans de l’huile femblc 
s’y meflcr pour un peu de 
temps, puis il s’en fepare ,• de 
même le chile de laiét Ce 
mefle un peu avec le fang , 
mais il s’en fepare après, & 
prend un cours different de 
celuy du fang , dés qu’il efl 
forri du cœur ; entraînant 
pourtant avec foy plufîeurs 
parties de ce même fang, qui 
font les plus fubtiles & les plus 
agitées : & c’eft ce qui fait 
que ce chile nous paroift un 
peu rouge. 
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CHAPITRE XIV. 

X/î nature defiine ces deux chi- 
les U lu génération de deux 
loueurs différentes. 

L a conduite de la natu¬ 
re dans la préparation 
&: dans la perfedion de ces 
deux chilcs differens » donc 
nous avons parlé , fait bien 
voir quelle les deftine à la 
génération de deux liqueurs 
differentes. Pour le montrer 
encore évidemment » il ne 
faut que pefer quelques cir- 
conftanccs de cette condui¬ 
te. 

Premièrement lorfque la 
nature deftine deux organes 
K iij 




222. Traité de la Circulation 
ou deux humeurs pour une 
meme £n , elle les prépare 
de la même maniéré , com¬ 
me quand elle deftine les 
deux yeux pour la veuë, les 
deux oreilles pour l’ouïe. Elle 
les compofe des mêmes par¬ 
ties ôc des memes humeurs. 
Il faut donc dire, que fi elle 
deftinoit ces deuxchiles pour 
la génération d’une feule li¬ 
queur , elle ne les prepareroit 
pas de deux maniérés fi dif¬ 
ferentes. 

Secondement nous vo¬ 
yons que les Chimihes ont 
trouvé des diflhlvans fpecifî- 
ques pour les corps : Il y en 
a pour dilToudre l’or , qu’on 
nomme l’eau regale, laquelle 
ne peut pas diffoudre l’ar¬ 
gent ? & l’eau de nitre , ou 
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l’efpriï: de nitre qui diffout 
l’argent, & qui n eft pas afTez 
fort pour difloudre l’or : d’où 
l’on peut conclure que les li¬ 
queurs produites par des dif- 
folvans diffcrcns font auffi 
differentes. Et par une fuite 
raifonnable on peut dire , que 
les liqueurs qui fe forment 
de ces deux chiles , font des 
liqueurs differentes, puiiqu’ils 
font extraits , p'eparez &: 
difïous par des diflblvans di¬ 
vers. 

Troifiémement quand la 
nature deftine des fuites dif¬ 
ferentes d’organes, on a fujet 
de croire que c’eft pour pro¬ 
duire de differens effets i com¬ 
me lors qu’elle difpofe les or- 
canes de la veuc ? ceux de 
fouie, 11 faut donc dire 

K iiij 
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quelle prétend produire des 
liqueurs differentes du chile 
grifatre & du chile de laid:, 
puilqu’elle deflineàleur pro- 
dudion deux fuites differen¬ 
tes d organes. Nous avons 
dit , que pour la produéfion 
^ la préparation du chile 
giifatre , la nature deftine & 
employé les veines mefarraï- 
ques , qui portent ce chile 
des inteflins au foye , tous les 
ïameaux de la veine porte, 
dont le gros tronc aufîî bien 
que le foye , font les refer- 
voirs du fang & du chile giis, 
enfin la branche de la veine 
cave dans les rameaux de la¬ 
quelle ceux de la veine porte 
font inferez : & pour con¬ 
duire le chile de laid: depuis 
les inteflins jufqu’au cœur, la 
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nature a deftiné trois ou qua¬ 
tre fortes de veines laflces, les 
glandulcs du mefentaire , le 
refervoir pequer , & le canal 
torachique. Il eft donc bien 
vraifemblable que la nature 
deftine ces deux chiles à la 
produdion de deux differen¬ 
tes liqueurs. 

Quatrièmement la nature 
ne fait rien fans fujet ,* elle 
obferve toûjours les mêmes 
maniérés pour les mêmes ef¬ 
fets , & elle fuit toûjours les 
voyes les plus courtes pour les 
produire ; il n’eft donc pas 
croyable , qu’elle n’ait voulu 
produire qu’une feule liqueur^ 
en feparant des alimens deux 
chiles divers, par des prépa¬ 
rations & par des chemins h 
differens : elle a donc pre- 
K V 
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tendu outre le fang produire 
quelque autre liqueur. 


CHAPITRE XV. 


LU' ligueur qui fe forme du 
chile de laiéf , ejî: -^lus par¬ 
faite que le fung. 


I L y a bien des raifons qui 
nous obligent de dire, que 
le chile de laidl eft bien plus 
parfait que le, chile grifatre, 
qui coule par les veines me- 
farraiqueS , & que partant la 
liqueur qui fe forme de ce 
chile , eft bien plus excel¬ 
lente & plus parfaite que le 
fang. 

La première fe prend de 
fon dilTolvant, qui eft bien 
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plus doux que celuy de lau- 
tie chile , qui eft cauftique àc 
mordicant , 6^ partant qui 
laide encore fes parties plus 
groffieres. 

La deuxieme fe prend du 
temps, que la nature employé 
à faire la difTolution de ce 
chile, & pour l’envoyer dans 
les veines mefarraïques j car 
la plus grande partie de ce 
chile grifatre ne fe^ filtrant 
que long-temps apres le re¬ 
pas , comme nous 1 aprenons 
de l’experience de Bilfius, il 
faut croire que les parties 
des alimens, qui compofent 
ce chile , font les plus grof- 
fieres &: les moins volatilles 
qui foient dans les alimens, 
à l’exception pourtant de cel¬ 
les qui defcendent en bas en 
^ ' K vj 
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excremens : de même que 
dans la chimie , les parties 
qui fc feparent les dernières 
lont les moins volatiles &r les 
plus fixes de toutes, excepté 
celles qui compofent les fæ- 
ces. 

Troifiémement la couleur 
même cendrée ou grifatrede 
ce chile, lorfqu’il eft leparé 
du fang de l’artere mefente- 
rique , fait voir que les par¬ 
ties qui le compofent font 
inégalés & imparfaitement 
méfiées enfemblc, 

Qi^atriémemcnt ajoâtez 
que la nature ayant pourveu . 
à ce chile pour véhiculé, de¬ 
puis les inteftins jufques au 
foye , du fang de l’artere 
menfenterique , qui eft une 
des principales branches de 
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la cœliaque, marque affez que 
ce chile cft pefent, gluant 
grofîicr, puifque pour luy tai¬ 
re faire ce peu de chemin j il 
a befoin du cours impétueux 
de ce fang qui le pouffe & qui 
l’entraine. 

Et fl Ton confidere atten¬ 
tivement le chile de laift, on 
verra ficilement qu'il doit 
être très parfait & dégagé, 
que les petites parties qui le 
compofents font neceffaire- 
ment fort délicates , très- 
agitées ^ bien méfiées, i. fa 
faveur agréable, z. fa petite 
quantité. 5. 6e fa blancheur 
marquent que c’eft la crefme 
& le plus précieux extrait des 
alimens. 

Et le diffolvant, que la na¬ 
ture employé pour former ce 
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chile 5 fait voir la delicatelTc 
^ la fubtilite de Tes parties. 
C’eft une liqueur qui vient 
du 'pancréas pour aider à la 
digeftion ; ce diffolvant ref- 
femble dans fon ad’ion au bain 
marie ; & de même que par 
1 aêlion de ce bain fur le vin , 
qti on met dans le fond de la 
CLicurbite , les plus fubtiles 
parties de fa fubftance , font 
eievées jufqu au haut de la- 
lambic , & fcparées du relie 
de la matière ; on doit dire 
aulîi que par i’adion du dif¬ 
folvant pancréatique fur les 
alimens déjà digérez dans le 
ventriculedes partiesplus fub¬ 
tiles font feparées & eievées 
de cette maflé. 

Ajoutez que le peu d’im- 
pulfion & de mouvement que 
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nous remarquons dans la li¬ 
queur limphatique 5 qui Te 
mefleau chile de laid, & qui 
luy fert de véhicule 5 pour 
le porter au refervoir 
marque aflez que ce chilc eft 
très délicat & que fes parties 
font fort agitées. 

Puis donc que le chile de 

laid eft incomparablement 

plus parfait que le chile gri- 
fatre j il faut dire quil^ elï 
deftiné par la nature à la 
produdion d’une liqueur plus 
noble & plus parfaite que le 
fan g 5 qui fe forme du chile 

grifatre. 

Les foins que la nature 
employé pour former le chilc 
de laid, font bien plus grands 
que ceux quelle employé 
pour faire l’autre chilc car 
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premièrement, pour former 
le ebile gris &: pour le mettre 
en dirpofition detre chaneé 
en fang dans le foye , elle fc 
contente de le faire couler 
par les pores des inteftins 
dans les veines mefarraïques, 
& de l’y meller avec le fan<r, 
qui vient fans celle de l’artS- 
re mefenteriqiie, qui luy ferc 
de véhiculé pour le faire paf- 
1er dans les pores du foye. on 
lans aucune autre prépara¬ 
tion , il prend la forme & U 
couleur du fang , par l’adion 
du fang de l’artere cœliaque, 
qui le rencontre & l’agite 
dans CCS porcs. 

La nature prend bien plus 
de foin Remployé bien plus 
d induftrie , pour préparer & 
pour former le chilc de laia, 
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elle luy fait faire beaucoup 
plus de chemin ,* & pour le 
filtrer plus parfaitement, elle 
le fait pafler par un très- 
grand nombre de petits tamis. 

Premièrement les veines 
lactées naiflent dans les in- 
teftins comme de tres-petits 
capillaires , qui s’afiemblent 
apres en plufieurs petits 
troncs, vers les glandulcs du 
mefentaire : ^ quand ce chi- 
le conduit par ces capillaires 
arrive au confiant qui forme 
le tronc,il faut par nccefîicé 
qu il fe fubtilife par Tcntre- 
choc de fes parties , qui fe 
biifent les unes contre les 
autres , & acquièrent par-là 
une plus grande agitation ,• 
c’efl: en cela que confifte la 
première préparation du chile 
de laicl. 
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Secondement ces petits 
troncs formez par les capil¬ 
laires des veines laflées , 
étans arrivez prés des glan- 
dules du mefentaire , fc fe- 
parent de nouveau en un très- 
grand nombre , de capillai¬ 
res , qui fe vont perdre dans 
la lubllance de ces glandules, 
où ils dégorgent tout le chi- 
le delaiél qu’ils contiennent : 
( C’ed: une remarque de Tho¬ 
mas Vvarton. ) Ce chile trou¬ 
ve dans ces glandules un fuc 
femblable à la crefme , qui 
fert de dilTolvant ou de levain 
au chile de laid , pour le fub- 
tilifer & le préparer une fé¬ 
condé fois ; je veux dire ,\|u’il 
échaufe, dilate, divifeen¬ 
core fes parties. 

Troifiémement ce chile 
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ainfi préparé cft encore chalTé 
par celuy qui luy fuccede, & 
padc par d’autres capillaires 
de vaiffeaux laélez, qui naif- 
fent aufli de ces glandules du 
mefentaire du cofté du grand 
rerervoir|?(?^^é’/'5 ces nouveaux 
capillaires s’aflemblent & 
compofent par leur concours 
de petits troncs, ou le chile 
fe préparé encore 5c fe digé¬ 
ré par la rencont^ 5c l’entre- 
choc de Tes parties , qui arri¬ 
vent avec allez d’impetuolite 
de plufieurs capillaires au con¬ 
fiant ; car en s’entrechoquant) 
elles fedivifent 5C deviennent 
plus déliées & plus agitées. ^ 
Qi^atriémement ces vaif- 
feaux ladez ayant reçû le 
chile ainfi préparé > conti¬ 
nuent leur cours vers le grand 
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refervoir fequet , & (c grofi 
fiflenr en pafTant vers le prin-" 
cipe du mefentaire , par h ; 
jonction de plufîeurs autre» ‘ 
veines lances. Dés que ces‘ 
vaifTeaux ont dégorgé leur 
laiét dans le fequet-, cette li¬ 
queur reçoit la principale pré¬ 
paration, comme je l’ay cxpli^ 
que au chap. ii. de ce traité. 

Onquiémement on peut' 
ajouter q^ ce chile de kiét ' 
reçoit encore une derniè¬ 
re perfeéiion , lorfqu’aprés 
s’etre dégorgé dans la fouda- 
viaire méfié avec le fang de ' 
ce vaifTcau , il rencontre au 
cœur vers l’oreille droite , le 
grand torrent de tout le fang i 
àu gros tronc de la veine ' 
cave. -1 

Et s’il efl: vray que les li- ' 
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;queurs qui ont bcfoin de plus 

E e préparations, font les plus 
obles & les plus excellentes : 
|il faut dire que le chile de 
laicl ^ la liqueur qui s’en for- 
jme, efl bien plus noble ^ bien 
iplus excellente que le fang 
qui fe forme du chile grifa- 
tre. 


CHAPITRE XVL 

X /5 loueur fe forme du chile 
de ejt ce quon uf^elle 
ejprits ammaux. 

C Ette liqueur formée de 
tout ce qu’il y a de plus 
pur dans ce chile de laid, cft 
très excellente &: bien plus 
noble que le fang , puifquc 
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la nature employé tant dej 
temps , tant d’inftrumens 
tant d’indufti ie à la produire : 
& je pretens que c’eft ce 
qu’on appelle efprit animal. 
Et c’eft ce que je vas établir 
par des raifons confidera- 
bles. 

Premièrement toutes les 
liqueurs , qu’on trouve dans 
le corps, font ou excremens| 
ou humeurs, ou le fang , ou' 
les elprits animaux ; le fang 
eft fans contredit plus parfait 
& plus excellent que les ex- j 
cremens, & que les humeurs, 
la bile , le flegme, &: la me- 
lancholie , fuppofé que ces 
humeurs foient feparées du j 
fang ; & s’il efl: vray que la i 
liqueur qui fe forme de ce \ 
que le chile de laiét a de plus ^ 
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pur , eft plus excellente que 
le fang ; cette liqueur doit 
donc être refpiic animal. 

Secondement la chimie 
eft une imitation & une ex- 
preffion de ce que fait la na¬ 
ture & comme nous voyons 
que les liqueurs que la chi¬ 
mie extrait avec plus de pei¬ 
ne & de préparation , font les 
plus nobles j il faut dire que 
celle que la nature préparé 
avec plus de foin eft celle qui 
eft la plus excellente ; & com¬ 
me il eft vray qu’il n’y a rien 
de plus parfait &: de plus no¬ 
ble dans le corps humain que 
les erpfits animaux, c’eft une 
fuite raifonnable de dire, que 
ce qui les compofe, eft cette 
liqueur que la nature extrait 
du chilc de laid après tant de 
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digeftions, de filtrations & de 
préparations. 

Troifiémement puifque les 
plus fubtiles parties du chile de 
laid, quifortent du cofté gau¬ 
che du cœur à chaque diafto- 
le , fe vont rendre plûtoft au 
cerveau qu’alieurs^c’eft parce 
qu elles font plus vives & plus 
agitées que les autres : ce 
font celles aufïi qui s’y chan¬ 
gent en efprits animaux, de 
même que la chimie tire les 
efprits des corps, en feparant 
de leur malle ce qu’il y a de 
plusfubtil & de plus précieux. 
Et comme les Chimiftes re¬ 
marquent qu’il y a fort peu 
d’efprits dans tous les corps, 
de'^même la nature tire fort 
peu de chile de laid des ali- 
mens, & fort peu d efprits de 
ce chile. Pour 
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Pour continuer cette com- 
paraifon, il faut ajoûcer, que 
comme les cfprits montent 
facilement du fond des cu- 
curbites jufqu’au haut des 
alambics , par la chaleur mo¬ 
dérée du feu , apres qu’on y a 
mis des fleurs ou des plantes 
aflez macérées dans leurs 
menftrues ,* on voit aufli que 
le chile de laiét eft facilement 
feparé des alimens , après 
qu’ils ont été macerez par 
leur dilTolvant fpecifique, qui 
coule fans ceflé du pancréas. 

Enfin de même qu’avec les 
cfprits il monte beaucoup de 
flegme , qui en eft feparé par 
de frequentes cohobations ÿ 
il fe mefle aufli beaucoup 
d’impuretez avec le chile de 
laiét , quand il cft feparé de 
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la mafle des alimens : maïs 
ce chile en eft après purgé 
par toutes les préparations 
differentes dont nous avons 
parlé. 


CHAPITRE XVIL 

JLu liqueur lim^hatique ejl celle 
en laquelle les ejprits uni- 
mau)c fe changent dans leur 
mouvement circulaire. 

A Bien prendre les cho- 
fés , le chile de laiét 
qui coule dans les veines lac¬ 
tées , les efprits animaux qui 
coulent dans les nerfs , &: la 
liqueur Emphatique portée 
dans les vaifleaux de ce nom, 
ne font qu’une meme fubltan-; 
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ec qui change d’étac & de 
forme par les differentes ope¬ 
rations de la nature. 

Pour montrer cela > il ne 
faut que faire un paralele de 
la conduite que garde la na¬ 
ture , quand elle change le 
chilc giifatrc en fang , avec 
celle qu elle garde en chan¬ 
geant le chile de lai^t en ef- 
prits animaux. 

Car premièrement comme 
la nature ne fe fert point 
d’autre diffolvant au chile 
gris ou mefenterique que le 
fang même , pour le changer 
en fang on doit dire , qu’elle 
ne fe fert pas auffi d’autre 
diffolvant pour changer le 
chile de laid en efprits ani¬ 
maux , que des mêmes efprits 
animaux, 

L i) 
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Secondement Texperien^ 
ce nous fait voir que la li¬ 
queur limphatique cft Tuni¬ 
que diflblvant que la nature 
employé pour dilToudre & 
pour digerer le chile de 
laid: ,* c ell donc une fuite 
allez naturelle, que cette li¬ 
queur qui coule dans les 
vailïeaux limphatiques ; n’ell 
que la fubftance des mêmes 
efprits animaux, qui fe chan¬ 
gent en liqueur vers les ex- 
tremitez des nerfs , faifant 
ainlî un mouvement circu¬ 
laire. 

Troiliémement pour ache¬ 
ver cette comparaifon , il 
faut dire , que comme le fang 
accompagne toûjours le chile 
gris ou mefenterique, jufqu’à 
ce que dans le cœur il fe 
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change en fang : de même la 
feule fubftance des efprits 
animaux accompagne toû - 
jours le chile de laiêt jufqu au 
cerveau, où il fe change auiîî 
en efprits animaux , ^ puif- 
qu’il efl vray que c’eft la li¬ 
queur limphatique qui ac¬ 
compagne fans cefTe le ch‘.le 
de laid ; ii faut conclure quc 
cette liqueur eft la fubftance 
même des efprits animaux. 

En finiflant ce chapitre, il 
faut remarquer, que le chile 
de laid , les efprits animaux , 
& la liqueur des vaifîeaux 
Emphatiques ne font qu’une 
même fubftance dans des 
états differens. Car les par¬ 
ties les plus fubtiles & les 
plus agitées compofent les 
efprits animaux. Et ces mê- 
L iij 
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mes parties fe redmfent en 
liqueur dans le? vailTeaux 
limphatiques ; iorfque s’éloi¬ 
gnant de Içûr foyer , elles 
perdent vée partie de leur 
agitatiod, & qu’elles s’epaif- 
fîflcnr aux extremitez des 
nerf • comme les efprits de 
vil au haut de l’alambic, ou 
fans le tuyau de la ferpen- 
tinc. 


CHAPITRE XVIIL 

Conclufion de tout le 
Traité. 

I L faut conclure ce Traité 
en difanr , que les efprits 
animaux ont un mouvement 
circulaire ; que du cerveau 
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ils coulent dans les nerfs ; des¬ 
nerfs dans les vailïeaux lim- 
phatiques ; de ces vailTeaux 
par le refervoir fequet ; de¬ 
là dans le canal torachique > 
de ce canal dans la foucla- 
viaire gauche ,* de-là dans lé 
cœur, & enfin par les artè¬ 
res carotides dans le cerveau 
pour recommencer leur cer¬ 
cle. 

Car comme 011 ne fçauroie 
ny concevoir , ny expliquer 
de quelle maniéré le chile 
gris ou mefarraïque fe chan¬ 
ge en fang dans le foye, & elï 
conduit au cœur pour y être 
changé en cfprits vitaux , 
fi on ne reconnoifi: que la 
mafie du fang fait un mou¬ 
vement circulaire > ôc que 
plufieurs de fes parties fe 
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meflenc avec le chile, pour le 
conduire jufqu’au foye par fa 
chaleur ^ par fon agitation ,* 
on ne peut pas non plus con¬ 
cevoir ny expliquer , com¬ 
ment le chilc de laid paflTe 
des intelîins dans les veines 
ladées , eft purifié par tant 
de differentes préparations, 
& conduit au cœur &: au cer¬ 
veau , pour y être changé en 
efprits animaux , fi on ne re- 
connoit que ces efprits font 
un mouvement circulaire, & 
que durant leur cours ils fe 
changent en liqueur , qui fe 
mefle avec le chile de laid 
dans les veines ladées , &: 
fert de véhiculé iufqu’au cer¬ 
veau , le rendant plus fluide 
•lus agité. 
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